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AYANT-PROPOS 


Si c’est une faiblesse de ne savoir point 
séparer l’histoire de la morale et de la po- 
litique, c’est une faiblesse dont je ne me 
sens pas exempt. La curiosité historique n’a 
pas été le seul mobile de ces Études. Je 
n’ai pu regarder le passé sans y trouver des 
enseignements à l’usage du présent ; je n’ai 
pu rechercher ce qu’étaient les Français et 
les Anglais du siècle dernier, sans constater 
ce que leurs exemples avaient à nous ap- 
prendre sur les effets moraux du gouverne- 
ment arbitraire, des crises révolutionnaires 
et du gouvernement libre. Ld société fran- 
çaise corrompue par le gouvernement ca- 
pable et arbitraire de Louis XIV, puis con- 
duite à la révolution par le gouvernement 
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frivole et arbitraire de Louis XV, je ne sais 
pas de spectacle plus propre h servir d’aver- 
tissement aux conservateurs absolutistes. La 
société anglaise corrompue par les agitations 
révolutionnaires, puis réformée par le gou- 
vernement régulier et libre, je ne sais pas de 
spectacle plus propre à servir d’avertissement 
aux libéraux révolutionnaires, et d’encou- 
ragement aux amis de la monarchie constitu- 
tionnelle (1). 

Ce n’est point par complaisance pour l’or- 
gueil de la France nouvelle que j’ai rappelé 


(1) C’est en lisant, les Lelires persanes à la main, les 
Mémoires du marquis d’Argenson, de l’avocat Barbier et 
du duc de Luynes, que m’est venue la pensée d’écrire 
ces Études; c’est dans les Lettres persanes et dans les 
Mémoires de ces trois contemporains de Montesquieu, 
que j’ai puisé la plupart des faits et des textes qui m'ont 
servi à indiquer l’état des mœurs en France dans la pre- 
mière moitié du xviii* siècle. C’est dans les Notes de 
Montesquieu sur l’Angleterre, dans les Essais de lord 
Macaulay, dans l’Histoire d’Angleterre de lord Stanhope, 
dans l’Histoire constitutionnelle d'Angleterre de M. llul- 
lam, dans l’Histoire constitutionnelle d’Angleterre de 
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les vices de la monarchie absolue dans la 
France ancienne ; ce n’est point par anglo- 
manie que j’ai loué les bienfaits de la liberté 
en Angleterre ; ce n’est point par sympathie 
pour ceux qui sont toujours prêts à sacrifier 
leur dignité à leur repos que j’ai montré l’ac- 
tion délétère des bouleversements politiques. 
Je ne trouve pas tout mauvais dans l’ancienne 
France, je n’admire pas tout en Angleterre, 
et je ne condamne pas toutes les révolutions. 
Les révolutions sont des poisons parfois sa- 
lutaires , dont on ne pressent jamais assez 
l’amertume et le danger, et auxquels les plus 
sages peuvent cependant être contraints 
d’avoir recours. Mais les amis de la mo- 


M. May, dans les Parliamentary debales de Hansard, 
dans les State trials, dans l’Angülerre sous lamaison de 
Hanovre de M. Wright, dans The pictorial history of 
England, dans le Spectateur d’Addison, et dans lacorres- 
puiidanccde lady Mary Wortiey Montagne, que j’ai puisé 
la plupart des faits et des textes qui m'ont servi à indi- 
quer l’état des mœurs en Angletei re à la même époque. 
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narchie constitutionnelle ne souhaitent pas 
aujourd'hui, quoi qu’on dise, d’en être ré- 
duits à de telles extrémités. Ils savent trop 
ce que coûteraient des révolutions nouvelles, 
et ils ne savent pas assez où elles abouti- 
raient. Sans doute ils ont des regrets , ils 
ont des préférences ; mais ils n’entendent 
pas subordonner les intérêts publics à ces 
sentiments particuliers. Ce qu’ils demandent, 
ce n’est pas le gouvernement de leur choix 
et de leur goût , c’est le gouvernement libre. 
Qu’on leur rende le gouvernement libre, et 
ils seront désarmés. Mais ils ne se payeront 
pas de mots et d’apparences. Il leur faut 
des réalités et des garanties. La liberté en 
perspective ne les séduit pas. La liberté sous 
le bon plaisir ne leur suffit pas. Us de- 
mandent la liberté sous la loi. 



PREMIÈRE ÉTUDE 


Valons-nous mirux que 1rs Franraii et que les Anglais du siècle dernier ? 
— Trois Irmoins el trois exemples de ce qn’claienl les Français sons 
Louis — Le marquis d’Argenson. — L’avocat Barbier. — Le 
duc de Luyrcs. 
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Certains hommes pensent, quelques-uns 
vont même jusqu’à dire que nous sommes in- 
dignes de la liberté, que la liberté est un pri- 
vilège de la race anglo-saxonne, et que le 
césarisme est le régime que nous méritons. A 
les entendre, Thistoire est là pour le prouver, 
les Anglais ont toujours été ce qu’ils sont; les 
Français sont toujours ce qu’étaient leurs 
pères ; bien mieux, ils sont dégénérés. Le mot 
a été dit. Ceux qui traitent avec si peu d'in- 
dulgence leurs modestes contemporains n’ont 
sans doute pas eu le loisir de regarder le por- 
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trait que Montesquieu nous a laissé des Fran- 
çais de son temps, dans les Lettres persanes, et 
des Anglais de son temps, dans les JVotes sur 
V Angleterre. Ils y auraient peut-être vu que, 
malgré tout ce que nous avons perdu et désap- 
pris en ces dernières années, nous restons ce- 
pendant en progrès sur les sujets de Louis XV, 
et que, bien que nous en soyons à envier la dose 
d’indépendance dont jouissaient nos « rivaux de 
gloire et de puissance sous le pouvoir discré- 
tionnaire des juges hanovriens, » nous sommes 
plus dignes de la liberté qu’ils ne l’étaient 
à l’avénement de la maison de Brunswick. 
Si Montesquieu dit vrai, il y a autant d’i- 
gnorance que d’impertinence à méconnaître 
que nous valons et méritons mieux que les 
Français et les Anglais d’il y a cent quarante 
ans. 

Mais Montesquieu peut paraître suspect; 
c’est presque un homme des anciens partis. 
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Veut-on contrôler son dire? On n’a qu’à jeter 
les yeux sur Y Histoire à' Angleterre au dix- 
huitième siècle de lord Stanhope, et sur les 
Essais de lord Macaulay ; on trouvera là quels 
étaient les vices de nos voisins à la suite des 
agitations révolutionnaires qui ont précédé 
chez eux l’établissement d’un gouvernement 
régulier et libre, et comment le jeu naturel 
de leurs institutions a lentement amélioré 
leurs mœurs. Quant à la société française, et 
à ce qu’en avait fait la « tyrannie douce- 
reuse (1) » de Louis XV, succédant à la dure 
compression exercée par Louis XIV, qu’on 
interroge les trois spectateurs si divers dont 
le concordant témoignage a été récemment 
publié, qu’on lise les sincères journaux laissés 
par le duc de Luynes, par l’avocat Barbier et 
par le marquis d’Argenson; on verra là un 


(1; L’expression est du marquis d’Argenson. 
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homme de cour, un bourgeois de Paris et un 
homme d’État, tous trois nés sous le grand 
roi, tous trois morts avant le déchaînement 
du souffle révolutionnaire (1), tous trois imbus 
de l’esprit monarchique, venant, bon gré mal 
gré, déposer tour à tour contre la tutelle mo- 
rale d'un prince actif, impérieux et ambitieux, 
et contre celle d'un prince épicurien et indiffé- 
rent. On apprendra là que, si la France a rai- 
son de vouloir des rois, elle a toujours tort de 
supporter des maîtres; on pourra mesurer là 
tout le chemin que nous avions à parcourir au 
XVIII® siècle pour arriver au peu que nous va- 


(1) Le duc de Luynes avait vingt ans à la mort de 
Louis XIV. II mourut eu 1758, trente et un ans avant la 
Révolution. — Le marquis d’Argenson avait vingt et 
un ans à la mort de Louis XIV. Il mourut en 1757, 
trente-deux ans avant la Révolution. — L’avocat Barbier 
avait vingt-six ans à la mort de Louis XIV. Il vécut jus- 
qu’en 1771; mais ses mémoires s’arrêtent en 1763, vingt- 
six ans avant la Révolution. 
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Ions aujourd’hui, tout ce que les douloureuses 
leçons de la Rév.olution et de l’Empire avaient 
à nous apprendre, tout ce que le bienfaisant 
régime de la liberté régulière nous a donné, 
tout ce que l’abus du dangereux remède au- 
quel nous avons eu recours dans un moment 
de défaillance pourrait nous faire perdre. 
L’homme est perfectible, mais il est non moins 
corruptible que perfectible; nous avons, je 
crois, un égal besoin de nous rappeler aujour- 
d’hui ces deux vieilles vérités , nous avons un 
égal besoin d’être encouragés et avertis. Pour 
qui sait lire, les encouragements et les aver- 
tissements abondent dans les curieux mémoires 
dont nous invoquons l’autorité à l’appui de 
celle de Montesquieu; mais, afin qu’on puisse 
peser en pleine connaissance de cause la va- 
leur des témoignages, parlons d’abord de la 
personne des témoins. Montrons de quel point 

de vue ils ont regardé les faits, avec quel de- 

1 . 
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gré de sagacité ils les oiit-jugés, et dans quelle 
disposition d’esprit ils les ont racontés. Les 
étudier, n’est-ce pas d’ailleurs une façon d’é- 
tudier leur temps ? 
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TROIS TÉMOINS ET TROIS EXEMPLES 
DE CE qu’étaient LES FRANÇAIS SOUS LOUIS XV 


LE MARQUIS d’aRGENSON 



De nos trois auteurs, le plus spirituel, le 
plus original, le mieux placé pour bien voir, 
mais en même temps le plus passionné et le 
plus médisant, c’est le marquis d’Argenson. 
Lui-même l’a dit ; « Je ne puis vaquer à au- 
cune besogne qu’au bout de quelque temps le 
cœur ne se mette de la partie, soit pour, soit 
contre, soit pour les affaires, soit pour les 
hommes; je m’affectionne ou je m’indigne... 
On ne peut , dans ma famille , nous définir au- 
trement que ceci : le cœur excellent, l’esprit 
moins bon que le cœur, et la langue plus mau- 
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valse que tout cela. »• D’ailleurs très-véridi- 
que et plein de probité. Il n’y eut jamais, 
dit Voltaire, plus honnête homme, aimant 
mieux son roi et sa patrie. Son faible était 
même de vouloir à tout prix « faire du bien à 
sa patrie » en qualité de premier ministre, et 
de se croire trop souvent sur le point de devenir 
premier ministre : <* Je vaux peu, mais je brûle 
d’amour pour mes concitoyens, et si cela était 
bien connu, certainement on me voudrait en 
place. . . Si j’étais en place, ma bonne foi me pré- 
serverait de chutes. J’ai assez d’idées pour aller 
au grand bien pour unique objet, sans déférer 
nullement à l’intrigue. » C’est ainsi que s’ex- 
prime d’Argenson avant le temps de sa faveur; 
voici ce qu’il dira quatre ans après sa disgrâce : 
« Matthieu Laensberg, auteur de ï Almanach 
de Liège, prédit ce qui suit pour le courant du 
mois prochain (février 1751) : « Un ministre 
« fort élevé sera reconnu pour très-ignorant et 
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« pour auteur de grands maux; il sera renvoyé 
« pour reprendre un ministre trop longtemps 
« négligé. » Il y a des gens qui m’en ont compli- 
menté et dit que cela me regardait. «D’Argen- 
son jouissait presque de la teinte de ridicule 
que ses généreuses illusions lui donnaient dans 
le monde : « On m’a fait l’honneur de dire de 
moi que, comme don Quichotte avait eu la tête 
tournée par la lecture des romans, il m’était 
arrivé la même chose par celle de Plutarque. »* 
Sincèrement convaincu qu’en travaillant à 
l’acheminement de sa fortune, il le faisait avec 
autant d’indifférence pour ses propres intérêts 
que de passion pour servir le roi, il était natu- 
rellement porté à regarder comme des amis 
du bien public ceux qui flattaient ses pensées 
ambitieuses, à s’indigner patriotiquement con- 
tre les égoïstes qui songeaient à leur élévation 
plus qu’à la sienne, et à rechercher la faveur 
des puissants, ministres ou valets de chambre 
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du roi, par des manèges peu honorables et 
auxquels il était peu propre : « J’avoue que je 
suis capable de bassesse auprès de ceux qui 
sont utiles à ma barque. » Et, en effet, quoi- 
que en 1723 il fût déjà conseiller d’État et in- 
tendant du Hainaut à l’âge de vingt-neuf ans, 
grâce au crédit de son père, l’intrépide domp- 
teur du Parlement sous la régence, nous le 
voyons s'agiter dès lors comme le plus plat 
fonctionnaire pour attirer l’attention sur sa 
personne : « Pendant que j’étais intendant du 
Hainaut, il arriva qu’un homme d’Avesnes, 
qui avait été au sacre à Reims se faire toucher 
par le roi pour les écrouelles qu’il avait bel et 
bien, cet homme, dis-je, se trouva absolument 
guéri trois mois après. Dès que j’appris cela, 
je saisis cette occasion de faire ma cour, je fis 
bien vite informer par enquête, certificat, etc. . . 
je n’épargnai pas les courriers et les lettres au 
subdélégué pour être promptement servi, et 
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j’envoyai cela tout musqué au petit bonhomme 
La Vrillière (1), qui me répondit sèchement 
que voilà qui était bien, et que personne ne 
révoquait en doute le don qu’avaient nos rois 
d’opérer ces prodiges. » 

Sept ans plus tard, nous retrouvons d’Ar- 
genson à Paris, ayant quitté l’intendance du 
Hainaut et faisant de vains efforts pour obtenir 
celle de Flandre, partant de très-mauvaise 
humeur et convaincu que le garde des sceaux 
et ministre des affaires étrangères Chauvelin, 
l’homme de confiance du cardinal de Fleury, 
n’a nul souci des intérêts publics. Dans sa mi- 
santhropie, il voit le garde des sceaux tout en 
noir, et, pour exprimer ce qu’il voit, il a be- 
soin d’inventer les plus grotesques injures. A 
l’entendre, Chauvelin n’est qu’un ambitieux 


(I) Phelipeaux de La Vrillière, le secrétaire d’Ëtat qui 
avait la province du Hainaut dans ses attributions. 
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subalterne, «« qui ne se fera jamais grand qu’à 
la financière, n’ayant l’état, l’esprit et les ma- 
nières que d’un poilou; >» c’est un intrigant 
dur et sournois qui « affecte des airs de bon et 
ancien magistrat de race ♦* et se donne le 
genre d’aimer sa femme et de n’avoir point de 
maîtresses ; c’est un adroit agioteur chez le- 
quel la petitesse de génie égale l’étendue d’avi- 
dité. Ministre des affaires étrangères, il a 
engagé la France « dans des embarquements 
violents, pour ne faire que cacades, paroles 
de pistolet et actions de neige; »» garde des 
sceaux, « il n’a fait de bien que de s’enrichir 
magnifiquement. »» Bref, tout vrai patriote 
doit s’écrier : Pauvre royaume, qu’as-tu 

fait à Dieu pour être ainsi foulé aux pieds? » 
Peu après, le jeune conseiller d’État com- 
mence à être plus connu de M. le cardinal de 
Fleury et de M. le garde des sceaux, et dès 
lors il plaint moins la France. Il fait pour le 
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gouvernement de longs mémoires, assez bien 
accueillis, où il recommande de grands coups 
d’autorité contre les parlements , il se soumet 
de bonne grâce à la dissolution de la confé- 
rence de V entresol, sorte d’académie politique 
dont il était l’un des membres les plus actifs, 
et où l’on se mêlait de trop de choses, au dire 
du vieux cardinal. On lui sait gré de ses vigou- 
reux conseils et de sa sage obéissance, on lui 
demande de nouveaux mémoires contre le 
parlement; son esprit s’échauffe, il les fait 
suivre de communications sans nombre sur les 
tailles, sur les magasins de blé, sur les ponts 
et chaussées, sur la cavalerie française, sur 
les affaires étrangères. Sans adopter toutes ses 

I 

idées, Chauvelin reconnaît que l’imagination 
de ce fécond faiseur de projets est une mine 
à exploiter; il l’encourage donc, il caresse sa 
vanité, il fait miroiter devant lui les plus 
hautes charges de l’État. Le garde des sceaux 
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prend aussitôt aux yeux de d’Argenson les 
proportions d’un grand politique : ce n’est 
plus un fourbe . ce n’est plus un cafard , ce 
n’est plus un égoïste ; c’est un galant homme 
qui a des maîtresses , c’est « son meilleur 
ami. » 

Cependant l'avancement ne vient pas , et 
cinq années se passent ainsi dans une vaine 
attente. Arrivent la disgrâce et l’exil de Chau- 
velin (1737); d’Argenson songe alors un ins- 
tant, non sans quelque embarras de conscience, 
à remplacer son ami comme ministre des 
affaires étrangères; mais le cardinal ne lui 
laisse pas le temps de nourrir ces mauvaises 
pensées, la place est immédiatement don- 
née à M. Amelot, et d’Argenson n’obtient 
que l’ambassade de Portugal. C’était déjà beau- 
coup aux yeux de Fleury, qui soupçonnait le 
marquis d’être resté trop fidèle à Chauvelin. 
Et, en effet, d’Argenson avait beau s’imposer 
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comme règle de conduite de renoncer à toutes 
liaisons avec le remuant exilé et de ménager 
le tout-puissant octogénaire , il ne pouvait 
s’ôter de l’esprit que la succession du premier 
ministre était près de s'ouvrir, et que Chauve- 
lin reviendrait au pouvoir après la mort du 
« vieux tyran, « peut-être même plus tôt. Il 
croyait savoir que Bachelier, le premier valet 
de chambre du roi, était secrètement chaiive- 
liniste, que « les domestiques particuliers de 
Sa Majesté s’attendaient à voir leur faveur suc- 
céder bientôt à celle des domestiques du cardi- 
nal, »» et il partageait leur attente. En effet. 

« Louis XV approchait de trente ans, »» se di- 
sait-il ; après une bien longue assiduité auprès 
de la reine, le jeune roi avait << pris une maî- 
tresse avec laquelle il vivait joliment; « il 
commençait enfin à secouer le joug moral du 
ministre pédagogue, « à se montrer homme 
de tous points, à devenir les délices é 
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jets ; » le farti du valet devait être le parti 
de l’avenir, parti patriote, Dieu merci, qui lui 
faisait grand accueil, » à lui d’Argenson, et 
dont le chef. Bachelier, lui paraissait « un 
homme solide, un esprit ferme et porté à la 
vertu. » Bachelier passait, il est vrai, pour le 
honteux agent des plaisirs du roi ; mais après 
tout, « son office le comportait, comme à un 
guerrier d’être tueur. ♦♦ 

Se croyant bien appuyé par l’antichambre de 
Louis XV, et convaincu que le roi « le gardait 
pour de meilleures choses que l’ambassade de 
Portugal, d’Argenson lâcha bientôt là bride 
à sa mauvaise langue et à sa mauvaise tête ; il 
eut des difficultés avec le cardinal sur ses ap- 
pointements ; il se plaignit d’être indignement 
traité; il fît pour le roi des mémoires secrets 
contre la politique du premier ministre, si bien 
qu’ après avoir refusé pendant deux ans d’aller 
en ambassade si l’on n’en passait par ses con- 
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tUtions, il apprit un beau matin, non sans co- 
lère, qu'il était révoqué. Son cadet, le comte 
d’Argenson, courtisan délié, spirituel, enragé 
de parvenir, grand cabaleur, mais bon frère 
après tout, avait fait de vains efforts pour le 
convaincre qu’il se fourvoyait et pour le tirer 
du mauvais pas où il s’était étourdiment en- 
gagé. Cadet, comme on appelait familière- 

I 

ment le comte à Versailles, ne se croyait 
pourtant pas obligé d’épouser les sentiments 
et ressentiments de son ainé au point de se 
brouiller avec Fleury. Le marquis trouvait 
cela révoltant; il s’indignait de la faveur dont 
jouissait le comte, et, le voyant moliniste et 
constitutionnaire, il était presque tenté de 
se faire parlementaire et janséniste. Cepen- 
dant il ne pouvait se dissimuler que le roi, 
démentant toutes les espérances que les par- 
tisans de Chauvelin avaient pu concevoir, se 
montrait de jour en jour plus disposé à lais- 
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ser le cardinal mourir aux affaires, et que 
l’éminence avait le mauvais goût de se porter 
à miracle ; elle « mangeait et digérait comme 
un croclieteur, elle se tenait des quatre heures 
debout sans fatigue. » C'était à inquiéter les 
plus patients. Las de passer son temps à 
écrire de belles tirades, « dans le goût de 
Sénèque, « sur le résultat de ses « études 
povir être premier ministre, « d’Argenson se 
promit de ne plus rien dire d'offensant pour 
l’éternel distributeur des grâces royales. Il 
n’en essuya pas moins l’humiliation ( c'est lui 
qui nous l’apprend) de voir son frère cadet 
obtenir à son préjudice l’intendance de Paris, 
qu’il avait fait demander pour lui-même. Par 
bonheur, le comte d'Argenson n’avait pu obte- 
nir cette charge sans se brouiller avec le duc 
d’Orléans, dont il était le chancelier. Assez 
lestement remercié par le prince, il en obtint 
cependant que, « pour adoucir cette quitterie, « 
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le marquis serait nommé chancelier à sa place. 
D’Argeuson, devenu ainsi l’obligé de son heu- 
reux rival, n’en continua pas moins à le bou- 
der et à le dénigrer, tout en l’aimant à sa ma- 
nière, jusqu’au moment où le comte fut nommé 
ministre (1742). Ici, laissons encore notre in- 
trigant et naïf homme de bien parler sur lui- 
même avec cette sincérité sans pudeur qui fait 
le prix de ses mémoires et* qui les rend trop 
souvent impossibles à citer : « La Bruyère dit 
que le jour où un homme est nommé ministre, 
il se trouve tant de gens de ses parents qui ne 
l’étaient pas auparavant î Je me suis trouvé 
comme cela avec mon frère : nous étions 
brouillés, il m’a fait quelque avance, et je m'y 
suis rendu facile, sa place de ministre de la 
guerre lui donnant beaucoup plus d’éclat et de 

I 

raison que ci-devant. »♦ 

Fleury mourut enfin (30 janvier 1743 i. 
Chauvelin ne fut pas rappelé de son exil, et 
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d’Argenson, toujours trompé dans ses propres 
calculs et toujours servi par son frère, parvint 
rannée' suivante au ministère des affaires 
étrangères (novembre 1744). 11 y apportait un 
esprit abondant en vues générales, une passion 
courageuse du bien public, des habitudes labo- 
rieuses, et toute l’instruction diplomatique 
qu’on peut trouver dans les livres; mais il était 
entièrement dépourvu de dextérité et d'expé- 
rience comme négociateur, et, de son propre 
aveu, il n’entendait rien aux affaires mili- 
taires , grave inconvénient au milieu d’une 
guerre comme celle de la succession d’Au- 
triche, où l'action des diplomates devait, pour 
être efficace, se combiner avec celle des géné- 
raux, et où la politique ne pouvait éviter d’être 
subordonnée aux armes qu’en se montrant ca- 
pable de les diriger. Rien en lui ne l’aidait à 
dissimuler sa réelle insuffisance. Très-hardi 
et très-fécond dans ses méditations solitaires. 
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il manquait dans l’action et dans la discussion 
d'assurance, de sang-froid et de ressources. 
Quand il ne se sentait pas encouragé par la 
bienveillance des hommes avec lesquels il trai- 
tait, il devenait embarrassé, bourru et sour- 
nois. A moins qu’il ne fût en verve, il n’avait 
dans le ton et les manières ni autorité ni agré- 
ment. Son langage, habituellement bizarre, 
pittoresque et grossier, faisait l'amusement de 
Paris et de Versailles, et malgré tout son es- 
prit il passait pour un halourd entiché des 
rêveries pacifiques de l'abbé de Saint-Pierre, 
si bien qu'on l'appelait d'Argenson de la paix, 
quand on ne l’appelait pas d'Argetison la hUe. 
Ainsi, sans crédit auprès du public, sans pres- 
tige en Europe, sans grande force en lui- 
même, sans autre appui à la cour que la bien- 
veillance d’un roi inconstant et l’amitié d’un 
frère ambitieux, seul de son espèce au milieu 
d’un conseil composé de courtisans frivoles. 
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railleurs et jaloux, et aussi impropre à les sé- 
duire qu’à les dominer, il se lança courageuse- 
ment dans des entreprises auxquelles aurait à 
peine suffi un grand politique, maître incon- 
testé de la France. Il prétendit amener l’Eu- 
rope à la paix, dont le roi ne voulait au fond 
qu’à des conditions impossibles, par un sys- 
tème de guerre défensive -antipathique au roi, 
condamné par l’armée et combattu par son 
propre frère; puis il voulut, malgré la haine 
invétérée qui éloignait l’Espagne, alors notre 
intime alliée, de la Sardaigne, alors l’alliée de 
l’Autriche, chasser l’Autriche d’Italie par un 
accord entre la France, l’Espagne et la Sardai- 
gne ; enfin il rêva de soustraire la Pologne à 
l’influence russe en rendant la couronne de Po- 
logne héréditaire dans la maison de Saxe , com- 
binaison qui déplaisait presque autant ànosamis 
qu’à nos ennemis en Allemagne, et à LouisXV 
lui-même autant qu’au prince de Conti.lecan- 
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didat de la cour au trône de Pologne. D’Ar- 
genson réussit cependant ù marier le Dauphin 
avec une fille de l’électeur de Saxe , roi de 
Pologne, Auguste III, en dépit de l’Espagne, 
qui désirait le mariage du prince avec l’in- 
fante Antonia, sœur de sa première femme, et 
au grand émoi du conseil, qui n’avait pas été 
mis dans la confidence de cette négociation. 
«« Tout f asm par moi seul y s’écrie glorieuse- 
ment d’Argenson, et tout se passa sa'us la 
moindre méprise. Qui eût dit que les mesures 
de mes ennemis étaient si bien prises que je 
devais recevoir mon congé précisément le soir 
de la célébration du mariage a Dresde'f J’avais 
joué dans cette afiaire. plutôt le rôle àe pre- 
mier ministre que celui de simple secrétaire 
d’Etat, C’est ce qui animait contre moi l’en- 
rie et la jalousie.,. On dit au roi que je 
n’avais pas V air de cour y il le crut et me con- 
gédia. » \ 
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L’excellent homme s’exagérait beaucoup 
sa propre importance et la futilité des argu- 
ments dirigés contre lui. Sans doute il avait 
donné à ses collègues de sérieux motifs d’hu- 
meur, et au roi de frivoles sujets de plainte; 
mais il succomba surtout sous son renom 
d’incapacité. « Tout le monde convient, dit le 
duc de Luynes à propos de la disgrâce du mar- 
quis d’Argenson, qu’il a de très-bonnes inten- 
tions et qu’il veut le bien ; mais, malheureu- 
sement, il manque des talents nécessaires pour 
y parvenir. « Barbier, dont la famille appar- 
tenait à la clientèle des d’Argenson, est bien 
plus dur encore : « On dit généralement que 
les affaires dont était chargé M. le marquis 
d’Argenson lui étaient A’^éritablement étran- 
gères, et qu’il n’y entendait rien. » Un de nos 
estimables contemporains dont Y Histoire de 
France fait aujourd’hui autorité auprès du 
public radical, M. Henri Martin, nous affirme 
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hardiment le contraire. Il voit en d’Argenson 
un sage vertueux à la façon de Vauban, un 
novateur presque républicain, un précurseur 
de Rousseau, un ami de Tltalie selon son 
propre cœur, et il ne veut pas qu un si excel- 
lent type des opinions et des vertus démocra- 
tiques ait manqué comme ministre des qualités 
nécessaires; il ne lui refuse donc que les qua- 
lités accessoires y indispensalles dans un pareil 
temps. En aucun temps, il ne suffit, pour être 
un bon ministre, d’avoir le pressentiment de 
ce qui serait possible ou désirable dans lave- 
nir; il faut encore avoir l’instinct juste de ce 
qui est à faire dans le présent. D’Argenson 
avait peut-être à ses heures la seconde vue ; 
mais il n’avait pas tous les jours la simple clair- 
voyance d’un homme de bon sens. A aucune 
époque, il n’aurait eu l’esprit assez pratique 
pour être vraiment propre à gouverner l’État, 
ce qui n’empêche pas qu’il avait trop pratiqué 
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les hommes et les affaires pour s’être arrêté 
aux opinions qu’admire en lui l’école radicale. 
Ses chimères habituelles n’étaient pas celles 
d’un philosophe logicien et plébéien ; c’étaient 
celles d’un fonctionnaire rêveur et gentil- 
homme. 

Je sais qu’on peut trouver dans les notes 
intimes où d’Argenson consignait sans choix 
ses plus fugitives pensées certaines boutades 
républicaines. En cherchant bien, on peut 
trouver un peu de toutes choses dans ces notes 
de d’Argenson, depuis l’idée du « laisser-faire « 
le plus anarchique jusqu’à celle d’organiser la 
France comme un couvent, et de faire régler 
par le prince la distribution de la journée de 
ses sujets, depuis le projet de détruire les 
grandes agglomérations d’hommes et de ré- 
pandre la population des villes dans les cam- 
pagnes, jusqu’à celui d’établir dans le parc 
de Meudon ce qu’il appelle « une ménagerie 
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d’hommes heureux » et ce que nous appelle- 
rions un phalanstère. Néanmoins, au-dessous 
de cette écume produite par le houillonneraent 
de son esprit, il y a chez d’Argenson un cer- 
tain fonds d’opinions qui n’est pas plus répu- 
blicain que phalanstérien ou anarchique. En 
un jour de verv'e, où le souvenir de quelque 
boutade de Swift lui monte à la tôte, il peut 
- se demander s’il ne serait pas bientôt temps 
d’abolir toute puissance politique dans le 
monde ; » mais il s’arrête au bout de peu de 
lignes en s’écriant, non sans quelque admira- 
tion pour les effrayants écarts de sa pensée : 
U Voilà bien un paradoxe digne des Anglais ! 
Laissons-leur plutôt cette manière’ de raison- 
ner; respectons l’autorité sous laquelle nous 
sommes nés, mais gémissons de la voir avilie 
par des agents indignes d’elle. Ces gémis- 
sements étaient ceux d’un vieux et passionné 
serviteur du pouvoir royal. Homme de condi- 
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tion, conseiller d’État, iiitendant, ministre, 
fils de ministre, frère de ministre, d’Argenson 
était monarchique par tradition et par état, 
par sentiment et par raison. Même en pure 
théorie, il n’admettait pas la supériorité des 
institutions républicaines, ainsi que le prouve 
sa Réfutation d% livre de Sidney contre le 
gouvernement monarchique ; \\ les croyait es- 
sentiellement précaires et très-antipathiques 
à notre génie national. « Qui oserait, s’é- 
criait-il, parler aux Français de se laisser 
conduire par une autre puissance que celle 
dévolue à un monarque? » Pour lui, comme 
pour la plupart de ses contemporains, « l’au- 
torité royale est un point de religion. » Voilà 
ce qu’il répète encore, moitié par conviction, 
moitié par habitude, sept ans après son renvoi 
du ministère, en plein règne de madame de 
Pompadour, malgré les rudes assauts que ses 
antiques croyances ont déjà essuyés. Je ne 


Digitized by Google 



ÉTUDES HISTORIQUES 35 

sais rien de plus triste que de suivre, dans les 
Mémoires de d’Argenson, lee vicissitudes de 
sa robuste foi monarchique, ses premiers élans 
de passion pour son jemie roi, sa longue in- 
dulgence pour la mollesse de Louis XV, sa 
bienveillance d'homme de plaisir et de vieux 
serviteur pour les désordres du souverain , 
tant qu'ils ne deviennent pas un scandale 
même selon les moeurs du xviii*^ siècle, sa ré- 
sistance inutile à la pensée qu'il a « un maître 
vicieux, w son obstination à espérer contre 
toute espérance, puis ses anxiétés, ses doutes, 
ses retours d'amour et de foi, moins ardents 
à chaque crise, mais encore possibles, même 
lorsqu'il en vient à dire, plus de trente ans 
avant 1789 : « Le temps de l'adoration est 
passé ; ce nom de maître si doux à nos aïeux 
sonne mal à nos oreilles... J'ai vu de nos 
jours diminuer le respect et l'amour des peu- 
ples pour la royauté... Aujourd'hui tous les 
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ordres sont à la fois mécontents... Partout 
des matières combustibles. D'une émeute on 
peut passer à la révolte, de la révolte à une 
totale révolution, élire de vrais tribuns du 
peuple, des consuls, des comices, priver le 
roi et ses ministres de leur excessif pouvoir 
de nuire. Et, dans le fait, u’a-t-on pas raison 
de dire que, si le pouvoir monarchique ab- 
solu est excellent sous un bon roi , rien ne 
nous garantit que nous aurons toujours des 
Henri IV ? L’expérience et la nature ne nous 
présentent-elles pas dix méchants rois pour 
un bon? » 

D’Argenson reconnaît donc la nécessité de 
mettre un frein au pouvoir royal ; cette néces- 
sité, pourtant, est loin de lui plaire. Il se rend 
très-bien compte que le gouvernement de la 
France est devenu « plus despotique que mo- 
narchique; » il sent qu’un tel régime, le pire 
de tous à ses yeux, ne peut durer sans cou- 
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duire à la corruption des mœurs, à l’appauvris- 
sement de l’Etat et à la ruine du gouvernement 
lui-même ;.les progrès que font les puissances 
mixtes , telles que l’Angleterre et la Hol- 
lande, « le frappent autant que la déchéance 
politique de la France. Mais demandez-lui un 
remède aux maux qu’il signale, et vous verrez 
combien il lui en coûte de renoncer à ses 
vieilles habitudes d’esprit, combien il hésite 
lorsqu’il s’agit de porter la main sur les pré- 
rogatives de la couronne, combien il lui ré- 
pugne de gêner par des entraves permanentes 
l’action de l’autorité royale. Longtemps il 
avait combattu la prétention du parlement de 
Paris à exercer un contrôle en matière poli- 
tique, et s’il en était venu vers la fin de sa 
carrière à défendre passionnément cette pré- 
tention, ce n’était pas seulement parce que,, 
l’expérience et la disgrâce aidant, il compre- 
nait mieux l’utilité de conserver une barrière 
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contre la puissance absolue du monarque; 
c’était encore parce qu'il ne voulait pas de 
barrières tout à fait insurmontables, et qu'il 
ne croyait guère possible de renverser celles 
qui existaient sans provoquer le pays à en éle- 
ver de plus difficiles à franchir. L’idée de faire 
à la nation sa part dans la direction des af- 
faires générales du royaume ne lui apparais- 
sait guère que comme une extrémité fâ- 
cheuse à laquelle on risquait d’être conduit 
par l’ambition démesurée du pouvoir royal. 
Les exemples de l’Angleterre ne le séduisaient 
au fond que très-peu. Il avait beau admettre 
les avantages de la responsabilité ministérielle 
et confesser - qu'à force de liberté en tout, « 
l’Angleterre était allée gi-andissant et s’a- 
méliorant depuis le commencement du siè- 
cle; il ne pouvait, en définitive, prendre son 
parti ni des agitations de la liberté ni du 
contrôle il'ime aristocratie. Il se refusait à 
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comprendre comment le bruit des luttes poli- 
tiques et religieuses pouvait se concilier 
avec le bonheur des citoyens, avec la sta- 
bilité du gouvernement et avec le bon em- 
ploi des forces nationales; comment une 
aristocratie pouvait n’être pas factieuse et 
oppressive ; comment les institutions anglaises 
pouvaient ne pas renfermer autant de germes 
de révolutions que les nôtres. Que voulait-il 
donc ? Où prétendait-il en venir lorsqu’il ré- 
pétait son axiome favori, qu’on « gâtait tout 
en s’en mêlajit trop, et que pour gouverner 
mieux, il faudrait gouverner moins? » La li- 
berté municipale et la liberté commerciale 
suffisaient amplement, je crois, à son libéra- 
lisme, et quant au « rempart « à leur donner, 
il ne savait rien trouver de mieux que le pro- 
grès des mœurs et de la raison. « Notre espoir 
sera dans le progrès de la raison universelle, » 
s'écriait-il avec une foi naïve qui contrastait 
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singulièrement avec les faits et avec ses pro- 
pres inquiétudes sur l’avenir. - Cette loi na- 
turelle s’est assujettie jusqu’aux souverains. 
Qui donc les enchaîne? Sont-ce des ordres? 
Non, c’est l’exemple seul, le respect humain, 
le bien qui leur en revient à eux-mêmes. » Et 
qu’on y prenne garde, ceci n’est pas une de ces 
paroles hasardées et sans conséquence qui 
abondent dans les écrits de d'Argenson, c’est 
le fondement même de son utopie dernière, 
telle qu’on arrive à la reconstituer au moyen 
de ses divers fragments sur la réformation de 
l'État. Cette utopie, la voici, je crois, dans 
toute sa simplicité. Au centre du pays, l’auto- 
rité royale, « libre dans sa force, mais tempé- 
rée par la raison et les mœurs, » et assistée de 
<* l’ordre des magistrats, servant de conseil au 
monarque pour demander des finances au 
peuple, et pour se prémunir d’étourderie et 
de passion à l’étranger; » autrement dit, le roi 
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maître de tout faire, le parlement de Paris 
entendu. « Sous le roi, la démocratie ou des 
républiques en chaque ville et bourgade pour 
le gouvernement du dedans, républiques pe- 
tites et morcelées, *» qui ne devaient avoir 
qu’un suffrage consultatif, et où tout pouvoir 
devait être électif, momentané, subordonné 
à celui d’un officier royal placé dans le voisi- 
nage; plus de grandes provinces, plus d’ordres 
privilégiés; la France découpée en cinq cents 
départements ou intendances; entre le roi et 
le citoyen, rien que l’intendant et le conseil 
municipal. « Là démocratie dans la monar- 
chie , c’est ainsi , disait d’Argenson , que je 
conçois le seul bon gouvernement... Ces pe- 
tites démocraties subordonnées et précaires 
trouveront seules l’équation du bonheur des 
peuples et de la gloire des princes, de la liberté 
et du pouvoir. » 

En lisant les rêves libéraux de d’Argenson 
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on s’aperçoit qu’il avait été intendant, et l’on 
pourrait oublier qu’il était fier de « tenir le 
premier rang dans la noblesse de sa province. »> 
Le vieil esprit administratif, qui le défendait 
si bien contre la passion immodérée de la 
liberté, le défendait moins bien contre la pas- 
sion immodérée du nivellement. « Dans mon 
système de démocratie poussée jusqu'où elle 
peut s’étendre dans .une monarchie, la fonc- 
tion véritable et essentielle du monarque serait 
de conserver l’égalité et d’empêcher la forma- 
tion d’une aristocratie héréditaire. Tel est, en 
effet, le vice de toute démocratie ; le mérite 
personnel d’un citoyen illustre et enrichit sa 
race et procure à ses descendants indignes de 
lui un pouvoir dangereux à la liberté com- 
mune. Voilà comment s’établit le gouverne- 
ment aristocratique, que l’on ose pourtant 
soutenir philosophiquement. C’est un abus 
grossier et visible que l’on a voulu réduire en 
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système: l’égalité complète est la perfection. 
L’aristocratie est à la démocratie ce que la 
pourriture est au fruit. » 

D’Argenson dirait-il encore cela de nos 
jour.s après l’expérience que l’Amérique a 
foite de la complète égalité? En face de cette 
nation désorganisée, où l’on semble avoir éga- 
lement désappris à commander et à obéir, 
persisterait-il ù méconnaître la dangereuse 
lacune que produit la suppression des classes 
supérieures? Je ne le pense pas; mais il par- 
lait en face de cette France du xviii® siècle où 
tout semblait concourir à donner à l'inégalité 
des conditions le caractère d’une haïssable 
inutilité, où la noblesse, encore en possession 
de grands privilèges, quoique déjà dépouillée 
de toute fonction politique dans l’État, n’avait 
guère conservé des temps féodaux que ce qui 
pouvait la rendre impopulaire, où elle ne gou- 
vernait plus , où elle n’administrait plus , où 
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elle ne semblait avoir d'autre emploi que de 
se faire tuer à la guerre et de se ruiner à la 
cour, où elle n’avait plus le prestige que donne 
la supériorité de la puissance et des lumières, 
mais où elle était encore exempte de la taille, 
où elle levait encore le droit des loàs et 'ventes, 
et où elle chassait encore sur les terres de ses 
voisins. « La noblesse a bien l’air, disait bru- 
talement d’Argenson, de n’ôtre que les frelons 
de la ruche qui mangent le miel sans travail- 
ler. »» Et pourtant d’Argenson aimait la no- 
blesse tout en détestant ses privilèges. Malgré 
ses exagérations démocratiques, il se sentait 
des entrailles pour le « joli ordre »» dont il 
était ; il parlait de le relever en le privant des 
immunités qui le rendaient odieux, et en l’em- 
ployant au service du pays ; il entrevoyait que, 
sous le régime du droit commun, les membres 
de la classe supérieure avaient un rôle naturel 
a jouer, celui de chefs dit peuple y mais que pour 
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le jouer ils devaient quitter la vie de cour et 
de coterie, regagner la province, s'occuper à 
gouverner leur bien et à l'augmenter, se mon- 
trer capables, bienveillants et bienfaisants, se 
conquérir une clientèle par un usage intelli- 
gent de leurs richesses, de leurs lumières et 
de leur crédit, regarder leur supériorité so- 
ciale non comme un titre, mais comme un 
moyen d’action, se donner la peine d’être in- 
fluents et puissants, et apprendre à leurs en- 
fants à les imiter. Lui qui ne veut à aucun prix 
d’une aristocratie héréditaire de droit, il com- 
prend et il accepte, en ses jours de bon sens, 
« une espèce d’aristocratie bien plus noble et 
bien plus élevée, dit-il ; c’est que chacun soit 
fils de ses œuvres, et parvienne, s’il a du mé- 
rite. Qui peut prétendre à ce que la multitude 
du peuple gouverne? Mais que le peuple choi- 
sisse ses députés, que ceux-ci forment un co- 
mité, que ce comité soit renouvelé périodique- 
. 3 . 


[ ized by Google 


46 ÉTUDES HISTORIQUES 

ment... Que la noblesse soit à vie et qu un 
homme ainsi anobli reyienne souvent aux em- 
plois s’il les mérite, que ses enfants n’aient 
qu’une légère distinction native, qui dispose à 
les élire de préférence lorsque, du reste, ils 
en sont dignes... Que ce qu’on appelle nais- 
sance et noblesse ne soit qu’une disposition à 
mieux faire, comme à un chien d’ètre de bonne 
race et de bon ordre, mais non une raison 
pour être promu nécessairement. « D’Argen- 
son avait un pressentiment très-vrai des 
conditions auxquelles il faut satisfaire pour con- 
server dans les sociétés nouvelles un rang su- 
périeur. Les grands ne sont plus acceptés que 
s’ils sont utiles aux petits. Les aristocraties, 
comme les dynasties, ne peuvent plus se mainte- 
nir que si elles se sentent faites pour le service 
du public. Ceux qui veulent être les premiers 
aujourd’hui doivent se résigner à être, selon 
la parole de l’Evangile, les serviteurs de tous. 
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D’Argensou avait, sur les conditions de la 
grandeur nationale dans l’Europe moderne, 
des idées aussi avancées et aussi choquantes 
pour ses contemporains que sur les conditions 
de la grandeur personnelle. La violence qui 
avait caractérisé la politique extérieure de 
Louis XIV et le manque de bonne foi qui ca- 
ractérisait celle de Louis XV étaient égale- 
ment condamnés par lui comme contraires à 
la vraie gloire et aux intérêts bien entendus 
de la France. « Les conquérants, disait-il, 
sont les querelleurs de la société civile ; cha- 
cun les fuit et les chasse; les puissances se 
liguent contre les princes ambitieux; on 
s’arme puissamment contre les voisins in- 
quiétants et dangereux, ou, s’ils reculent 
leurs frontières de quelques cantons, ils se 
ruinent au dedans et laissent leurs successeurs 
en proie à leur faiblesse... Louis XIV nous 
a rendus redoutés en nous rendant moins re- 
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doutables. » Et ailleurs, il nous apprend que 
la première chose qu’il se proposa en deve- 
nant ministre des affaires étrangères, « fut de 
rétablir cette réputation de bonne foi et de 
candeur qui ne devrait jamais abandonner 
notre nation. La couronne de France est au- 
jourd’hui trop grande, trop arrondie et trop 
bien située pour le commerce, pour préférer 
encore les acquisitions à la bonne réputation ; 
elle ne doit plus viser qu’à une noble prépon- 
dérance en Europe, qui lui procure repos et 

dignité... J’ai bien étudié la politique, et j’ai 

% 

trouvé que toute cette science se réduisait aux 
simples règles de la morale, même la plus 
étroite : « Ne faites à autrui que ce que vous 
« voudriez qui fût fait à vous-même ; faites à 
“ autrui tout ce que vous voudriez être fait 
“ pour vous, rien de plus. » Cette politique est 
excellente ; cela me semble démontré pour les 
grands États comme la France... Par là elle 
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parviendrait à une grandeur et à une abon- 
dance dont il y a peu d’exemples dans le 
monde. »» Mais lorsque d’Argenson engageait 
la France à prendre pour règle de sa politique 
de faire à autrui ce quelle voulait qu on lui 
fit, il n’entendait pas l’obliger par là à avoir 
pour autrui plus d’ambition que pour elle- 

même. “ Sûreté et honneur, disait-il, sont 

» 

tout ce qu’il faut à un Etat comme à un indi- 
vidu, ».et c’était en effet tout ce qu’il rêvait 
pour la Sardaigne lorsqu’il voulait l’agrandir 
du Milanais aux dépens de l’Autriche, et pour 
l’Italie lorsqu’il se proposait de « former une 
république ou association éternelle des puis- 
sances italiques, comme il y en a une germa- 
nique, une batavique et helvétique. » Voilà ce 
qu’oublient ceux qui invoquent aujourd’hui le 

t 

nom et la morale de d’Argenson pour sou- 
tenir que sûreté et honneur ne suffisent pas à 
nos voisins, et que, pour remplir nos devoirs 




Digitized by Google 


50 ÉTUDES HISTORIQUES 

nationaux, nous devons encore leur donner le 
pouvoir de nous nuire. Il prétendait fermer 
l’Italie aux armées allemandes, non l’ouvrir 
aux armées sardes ; il savait très-bien, ce sont 
ses expressions, que « le conseil de Turin, par 
une conduite fourbe et secrète, ne désespérait 
pas de l’absorber peu à peu ; »» mais il comp- 
tait que, l’équilibre une fois assuré en Italie 
par son système fédératif, « les rois de Sar- 
daigne s’étendraient difficilement davantage. »» 
Ses combinaisons étaient -elles vraiment de 
nature à atteindre leur but? c’est ce que je 
ne veux pas examiner et ce que je me gar- 
derai bien d’affirmer; mais je ne pouvais me 
taire sur leur but. Il y aurait affectation a 
éluder , en parlant du marquis d’Argenson, 
une question capitale à laquelle son nom se 
rattache aujourd’hui dans beaucoup d’esprits. 

Ce môme homme qui, en parlant des devoirs 
internationaux, semblait animé du plus pur 
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• esprit du christianisme , regardait la ferveur 
religieuse comme un fléau, le mariage comme 

un abus dont la mode devait passer, et le li- 

* 

bertinage comme la plus aimable et la plus 
vénielle des fautes. Il trouvait bon qu’on eût 
une religion, mais à la condition d’y penser 
fort peu et d'en parler encore moins. Tout 
mouvement des esprits sur les questions de 
cet ordre l’effrayait comme de nature à porter 
le trouble dans les âmes et dans la société. 

Convaincu que les querelles théologiques 
s’apaisaient mieux par le silence que par la 
persécution, »» et que ce quil fallait à la 
France c’était « un tolérantisme destructeur 
de toute faction, »♦ il se disait partisan de la 
liberté de conscience; mais ce qu’il entendait 
par là, ce n’était pas autre chose que le droit 
de se taire sur ce que l’on croyait, et d’être 
puni si l’on ne se taisait pas. Ne nous hâtons 
pas trop de sourire. Il y a encore aujourd’hui 
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beaucoup de partisans de la liberté de con- 
science à la façon de d’Argenson. Il y en a 
parmi les indifférents et parmi les croyants. 
Que ceux-ci ne se fassent pas illusion sur la 
portée du système de la pacification religieuse 
par le silence. Il ne supprime la lutte qu'en 
supprimant la vie. Il ne mène à rien moins 
qu’à éteindre la foi et à relâcher les freins 
quelle met à la licence des mœurs, et c'était 
ainsi que l’entendait d’Argenson. Il aimait à 
vivre sans gêne et sans souci, et il ne pouvait 
souffrir qu’on lui parlât de la mort et du péché. 
« Les dévots noiis exhortent à la pensée de la 
mort; rien n’est plus horrible. Rien n’est plus 
triste au monde que de penser qu’on finira. 
Rien ne mérite davantage que nous nous en 
distrayions... Que de péchés ne sont que pec- 
cadilles!... Faire un choix par tendresse, 
rester en d’aimables nœuds, si cela ne nuit à 
personne, si cela ne trompe pas, si même on 
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aide ce qu’on aime, loin d’ètre un mal, est 
peut-être au-dessus d’une action indifférente... 
Les dévots ont toujours chez eux du taquin et 
de l’antihumanité, le triste joug des prêtres, 
de l’intrigue, de l’atrabilaire, du triste, et 
leur secte suppose nécessairement aujourd'hui 
de la petitesse d’esprit... Moi qui ai servi le 
roi avec passion , je dis que je préférerais 
vivre sous Néron plutôt que sous un prince 
dévot. " 11 attachait cependant du prix à ce 
que le roi conservât de la piété; mais nous 
allons voir de quelle sorte. « Quelques petits 
favoris, écrivait-il en 1740, travaillent à faire 
perdre la religion au roi et à le rendre ce ~ 
qu’on appelle un esprit fort ; ils sont bien cou- 
pables. Le roi n’y mord pas, mais va son train 
avec sa maîtresse, et ne fait point ses Pâques, 
de peur de se brouiller tout à fait avec Dieu. 

11 marmotte à l’église ses patenôtres et prières 
avec une décence d’habitude, et en bon esprit 
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il ménage pour d’autres temps la pratique 
complète du salut, mais sans superstition ni 
tristesse. » 

L’état d’âme du roi ne donnait pas toujours 
à d’Argenson une aussi pleine satisfaction. 
Louis XV lui-même, en ses premières années 
de désordre, lui paraissait parfois trop acces- 
sible aux petits scrupules. Un jour que le 
marquis n’était pas en veine d’être bon pro- 
phète, vers le commencement de 1740, il 
écrivait gravement au sujet d’un refroidisse- 
ment entre le roi et madame de Maillv : “ On 
remarque que le roi ne sera jamais adonné à 
- l’empire des femmes. Avec ça, il craint le 
diable. Le père de Linières, soutenu du car- 
dinal, tient toujours bon pour lui refuser l’ab- 
solution; il en revient souvent des inquiétudes 
au roi; au moindre bobo, il craint l’éternité 
et ses horreurs. Il ne prend pas absolument 
la religion en petit; mais, en aj^ant une véri- 
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table persuasion, il ne la prend pas assez 
en grand pour reconnaître qu'il n'y a de 
grandes fautes que celles qui font tort au pro- 
chain. » 

Et la reine? Et M. de Mailly? Mais pour- 
quoi s'étonner? D’Argenson vient de nous 
donner son sommaire de la loi : ne pas faire 
tort au prochain. Une morale qui supprime 
les devoirs envers Dieu et envers soi-même 
ne saurait protéger autrui d'une façon bien 
efficace. Pour les adeptes d'une telle morale, 
le prochain n'est presque jamais celui qu’on 
trouve sur son chemin. Le prochain de d’Ar- 
genson, c'est tout le monde, sauf le mari qu’il 
trompe, la femme qu'il néglige et celle qu’il 
compromet. Tel est du moins le commen- 
taire que sa vie donne de son principe. Ma- 
dame d’Argenson eut beaucoup à se plaindre 
de lui; aussi se plaint-il beaucoup d’elle. A 
l’entendre, c’était la plus maussade des hon- 
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iiêtes femmes et la plus méticuleuse des fem- 
mes d’esprit, froide, aigre, exigeante, avare, 
jalouse, passant sa vie à le quereller sur le 
désordre de sa conduite et de ses affaires. 
« Et je ne souperais pas hors de chez moi! » 
s’écriait le malheureux coupable en racontant 
les petites misères de son intérieur. De son 
côté, madame d’Argenson souhaitait la fin de 
la vie commune « avec une ardeur persévé- 
rante comme on souhaiterait le paradis. » Ils 
se séparèrent, et d’Argenson, redevenu libre, 
continua la vie de garçon qu’il n’avait pas 
cessé de mener, s’occupant fort peu de ses en- 
fants, en médisant à l'occasion, comme il le 
faisait de tous les siens, et ne songeant guère 
qu’au bien public et à ses plaisirs. Mauvais 
mari et père distrait, d’Argenson se targue 
d’avoir été im amant modèle, discret, recon- 
naissant, plein d’égards et de vénération, 
même pour ses plus passagères conquêtes. 
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Laissons-lui cet honneur, auquel il parait te- 
nir beaucoup. Sans entrer dans les scabreux 
détails qui abondent dans ses mémoires, con- 
statons cependant que sa galanterie n’était 
pas des plus raffinées. Peu délicat et peu ro- 
manesque dans ses goûts, grand amateur de 
libres propos et en même temps timide jusqu’à 
la gaucherie, il n’avait guère d’inclination et 
d’aptitude qu’aux faciles bonnes fortunes. 
Nous retrouvons dans sa vie privée ce même 
manque de dignité et de tenue qui nous a déjà 
choqué dans sa vie publique. Ses vices comme 
ses vertus avaient un certain caractère de 
grossièreté , très - commun d’ailleurs au 
XVIII® siècle, et qui ne l’a pas empêché d’être 
regardé, par la plupart de ses contemporains, 
comme un personnage d’une moralité presque 
irréprochable. 
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D'Argenson est l'honnête homme libéral et 
patriote de son temps. Barbier est l’homme 
comme tout le monde. Rapetissez les idées et 
les sentiments de d’Argenson, et vous aurez 
à peu près ceux de Barbier. L’avocat est plus 
près de terre que le marquis, mais sur la 
même pente. Sa morale privée rappelle en 
laid celle dont nous connaissons déjà le lan- 
gage. En 1737, parlant de madame de Mailly, 
la première maîtresse du roi , il dit avec 
flegme ; « Elle pourrait bien faire son mari 

duc sans que personne y trouvât à redire. 
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C’est un nom reconnu pour un de la première 
noblesse de ce pays-ci. « Plus tard, à l’occa- 
sion de fort méchants vers où l'on reprochait 
à madame de Pompadour à' étaler la honte àu 
roi, il s’écrie avec indignation : « A l'égard 
de honte, que veut dire le public, qui, en gé- 
néral, doit être toujours regardé comme un 
sot par les gens sensés? Si c’est parce que le 
roi a une maîtresse, mais qui n’en a pas? 
Hors M. le duc d’Orléans, qui est retiré à 
Sainte - Geneviève , et qui est très -méprisé 
avec raison... Sur vingt seigneurs de la 
cour, il y en a quinze qui ne vivent point avec 
leurs femmes et qui ont des maîtresses ; rien 
n’est môme si commun à Paris et entre par- 
ticuliers. Il est donc ridicule de vouloir que 
le roi, qui est bien le maître, soit de pire 
condition que ses sujets et que tous les rois 
ses prédécesseurs. " Cette idée que le public 
est un sot et que le roi est le maître revient 
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à chaque instant sous la plume de Barbier. 

« Le roi ne doit pas, selon lui, trouver de la 

résistance de la part de ses sujets . . . C’est 

un souverain absolu, maître de faire exécuter 

ses volontés quelque parti qu’il prenne dans 

les affaires, suivant la raison politique de son 

gouvernement dont il ne doit aucun compte ; 

et il exile et punit indifféremment les uns et 

les autres en cas de désobéissance, et telle a 

été de tout temps la nature de la monarchie 

française, hors les temps de trouble... La 

volonté du souverain est la seule loi pour les 

» 

sujets, soit en matière d’Etat, soit en matière 
de religion. » Aussi notre avocat est-il habi- 
tuellement contraire aux prétentions du par- 
lement de Paris, qui, « par ses principes de 
constitution de l’État et de loi fondamentale 
du royaume, veut, dit-il, s’emparer de l’au- 
torité souveraine et bouleverser l'État. » Il 
applaudit de toutes ses forces à la fermeté du 
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pouvoir, lorsque le roi, dans une réponse à 
des remontrances du parlement de Paris, 
s’attaque hardiment au « système du droit de 
la nation, supérieur à celui de la royauté. » 
Grand coureur de nouvelles, amateur pas- 
sionné de renseignements politiques. Barbier 
veut tout voir, tout savoir, ce qui se passe 
dans la coulisse comme ce qui se passe sur 
la scène, et il parle cependant des affaires 
publiques comme si elles ne le regardaient 
pas. Très-différent en cela de d’Argenson, 
c'est un curieux , ce n’est pas un citoyen ; 
c’est un bon particulier, bien égoïste et bien 
prudent, qui, tout en réunissant d’un air go- 
guenard sa collection de documents « pour 
servir de pièces justificatives des sottises de 
ce pays-ci, » estime que, lorsqu’on est sim- 
ple avocat comme lui, « il faut faire son 
emploi avec honneur, sans se mêler d'af- 
faires d’État sur lesquelles on n’a ni pouvoir 
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ni mission, »• éviter « les démarches qui peu- 
vent être reprochées, » et fuir la société 
des esprits caustiques et turbulents; ce qui 
ne l’empêche pas d’ailleurs de passer sa vie 
à' médire du gouvernement, à colporter des 
bruits scandaleux et à entamer de son mieux 
la considération du régime qu'il voudrait con- 
server comme utile à son repos. Sauf les cas 
où la personne royale est en cause. Barbier 
ne sait pas ce que c’est que le respect. Il parle 
des puissants avec malveillance et mépris. 
« Qui pourrait-on choisir de mieux dans ce 
pays -ci pour ministres que des fripons? — 
C’est à toutes ces histoires-lù que notre ar- 
gent est employé. — Nous n’aurons jamais 
le plaisir de voir pendre les fripons de con- 
séquence ! — Quoi de plus flatteur que de voir 
abaisser les gens en place? >* Voilà ce qui lui 
vient couramment à l’esprit. Il ne veut pas 
qu’on puisse imprimer de semblables propos. 
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mais il veut pouvoir les tenir au café, ou tout 
au moins dans sa maison. Il a autant de co- 
lère contre la police, lorsqu’elle prétend em- 
pêcher le bon bourgeois de crier, que contre 
les libellistes qui combattent la politique ou 
les abus contre les lesquels il crie. Pendant 
la guerre de la succession 'd’Autriche, il se 
plaint amèrement de ce « qu’on fait mettre 
nombre de nouvellistes à la Bastille. Cela est 
d’une administration puérile. Il est vrai qu’il 
y a dans Paris beaucoup de gens malinten- 
tionnés qu’on appelé Autrichiens; mais, ma 
foi ! quand les nouvelles sont généralement 
mauvaises, et quelles sont l’effet de la mau- 
vaise conduite, il n’est pas possible que le 
bon Français ne se plaigne et qu'il crie vic- 
toire. » 

Ce que Barbier pardonne encore bien moins 
à la police que ses rigueurs, ce sont ses négli- 
gences. A son gré, « on ne peut trop acheter 
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la tranquillité publique, » et l’on est toujours 
trop scrupuleux en fait de moyens, lorsqu’il 
s’agit de défendre la sûreté du bon particu- 
lier. « On a bien peu de soins dans ce pays- 
ci! s’écrie-t-il avec aigreur en racontant l’é- 
vasion d'un dangereux scélérat à qui on avait 
promis la vie sauve, parce qu’il avait fait 
prendre Cartouche. « On devait bien empoi- 
sonner un pareil homme dans la prison, et ne 
tenir la parole que pour le public. » Met-on 
au carcan un domestique qui « a dit des sot- 
tises à sa maîtresse, » et tire-t-on sur les 
passants qui cassent les vitres de celle-ci, il 
est plus satisfait : « On fait bien de laisser 
force à justice ; car les laquais ne sont déjà 
que trop insolents. « Et voulez-vous savoir 
avec quelle cruauté tranquille ce paisible ju- 
risconsulte savoute le supplice d’un ennemi 
de la société? Voulez-vous comprendre com- 
ment la France a été préparée à supporter les 
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horribles spectacles de la place de la Révolu- 
tion? Ecoute^ ce récit ; il s’agit de l’exécu- 
tion d’un de ces assommeurs qui, en 1742, 
avaient répandu la terreur dans Paris. Le 
coupable , nommé Desmoulins , âgé de dix- 
sept ans, avait été condamné à être rompu 
vif. En conséquence, il avait été mené en 
place de Grève, le mardi 18 décembre, à 
midi, et le bourreau, après lui avoir brisé à 
coups de barre de fer les bras, les avant- 
bras, les cuisses, les jambes et la poitrine, 
l’avait attaché sur une petite roue de carrosse, 
les membres rompus ramenés derrière le dos 
et la face tournée vers le ciel. « C’était, nous 
dit Barbier, un garçon si robuste, et même 
si résolu, qu’il est resté vingt-deux heures 
vif sur la roue. On a relayé des confesseurs 
pendant la nuit, d’autant que la place sur un 
échafaud est un peu froide. Et ledit sieur 
Desmoulins a bu plusieurs fois de l'eau et a 
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beaucoup souffert. Enfin, voyant qu’il ne pou- 
vait pas mourir et que le service était long, 
M. le lieutenant criminel a envoyé demander 
à MM. de la Tournelle la permission de le faire 
étrangler : ce qui a été ce matin, mercredi 
19, à dix heures, sans quoi il y serait peut- 
être encore. MM. ses compagnons, ou autres 

m 

de même volonté, doivent voir qu’on ne ba- 
dine pas. « 

Ne nous y trompons point, ce Français né 
sous Louis XIV, ceFrançais si impitoyablement 
soucieux de sa propre sûreté, si incapable de 
résistance contre le pouvoir, si mal défendu 
par ses principes contre l’abaissement du ca- 
ractère, est déjà un produit de l’éducation qui 
formera une majorité d’honnêtes gens prête 
au joug des Jacobins. Représentons-nous cet 
inerte et insensible conservateur à la Conven- 
tion. Il sera de la plaine, et il laissera faire 
des hommes plus passionnés ou plus hardi- 
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ment lâches que lui: il se couchera à plat 
ventre pour laisser passer le flot révolution- 
naire, et, le flot passé, il se relèvera bien fier 
d’avoir eu l’habileté de vivre. En 1750, c’est 
encore un homme du tiers état, favorable au 
pouvoir royal et attendant de la couronne la 
destruction des privilèges de la noblesse et 
du clergé. Il n’aime pas ceux qui sont au-des- 
sus de lui, mais il n’aspire pas à s’élever à 
leur niveau. D’après lui, on doit rester dans 
la condition où l’on est né. Pour son compte, 
il est satisfait de la sienne ; il est très-flatté 
d’être au nombre des notables bourgeois de 
Paris « mandés >* pour prendre part à l’élec- 
tion fictive du prévôt des marchands et des 
échevins, et il trouve excellent que cette 
« élection ne soit que de forme et que de 
nom, car, si elle se faisait sérieusement, cela 
causerait bien de l’abus. » Que des bourgeois 
prennent la carrière militaire, qu’ils épousent 
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des filles nobles, qu’ils vivent à la manière 
des nobles, cela paraît à Barbier messéant. 
Le fils d’un fermier général se marie-t-il avec 
une .« fille sans bien et de grande qualité, *> 
il déclare que c'est folie ; « elle pourra fort 
bien le mépriser, et il aura à sa charge nombre 
de beaux-frères indigents qui croiront l'ho- 
norer beaucoup en lui demandant de l’ar- 
gent. » Et à propos de « gens riches et de 
fortune » qui, pour imiter les gens de con- 
dition, vont, le premier vendredi après leur 
mariage, à l’Opéra dans la première loge du 
côté de la reine : « Tel est aujourd’hui le luxe 
et l’impertinence, dit-il, il suffit d’être riche 
pour jouer à la grande. » Lorsque la simple 
fille du sieur Poisson, madame d’Étiolles, de- 
puis marquise de Pompadour, devient la maî- 
tresse du roi, Barliier a d’abord quelque peine 
à la trouver à sa place, et après avoir décrit 
l’opulence modérée au milieu de laquelle elle 
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avait vécu avant d’obtenir des faveurs au-des- 
sus de sa naissance, il se pose gravement la 
«« question de savoir si cet état n’était pas 
préférable pour une bourgeoise de cette es- 
pèce à la qualité de maîtresse du roi. » Il 
éprouve cependant une joie maligne à la pen- 
sée que « ce sera dans peu des princesses et 
dames de la cour, à qui y soupera. » Et lors- 
qu’au bout de quelques mois il constate que 
la bourgeoise-marquise « tient toujours son 
même rang, au grand regret des femmes de 
cour, >• il épouse définitivement une cause 
qu’il regarde presque comme celle de son 
ordre. Malgré son humeur stationnaire, l’hu- 
miliation des grands lui est douce et la guerre 
aux privilèges lui semble juste. L’antique pré- 
rogative en vertu de laquelle le clergé pré- 
tendait ne contribuer aux charges de l’État 
que volontairement et par don gratuit est sans 
le moindre prestige à .ses yeux. « Dans le fond, 
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dit-il, ce privilège prétendu ainsi que tous les 
autres ne sont que de pures visions. La taxe 
des impositions doit être proportionnelle. En 
Angleterre, les terres du clergé, de la no- 
blesse et du tiers état payent également, sans 
distinction. Rien n’est plus juste. » Aussi notre 
avocat souffre-t-il impatiemment que la « gent 
ecclésiastique ait les bras longs » et qu elle 
soit assez « à craindre » pour empêcher une 
réforme désirée par le pays et par le pou- 
voir. 

Barbier parle généralement des prêtres 
avec malveillance, des querelles théologiques 
avec mépris, et de l’irréligion avec inquiétude. 
En même temps qu’il se moque des chrétiens 
qui prennent leur foi au sérieux, il a peur des 
philosophes qui ébranlent les croyances popu- 
laires; peut-être même n’est-il pas fâché de 
conserver pour son propre compte un petit 
« fonds de religion , » qui puisse « reprendre 
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le dessus dans les calamités, n II est d’ailleurs 
aussi superstitieux que peu dévot, aussi ama- 
teur de présages merveilleux, de songes prophé- 
tiques, de « faits bien surprenants, « et de « mi- 
racles embarrassants pour les gens d'esprit, " 
que d’anecdotes scandaleuses et de lestes 
chansons ; ce qui ne l’empêche pas de déclarer 
à l’occasion qu’une bien grande « incertitude " 
plane sur les « anciens miracles reçus par 
l’Église , » et qu'il est fort heureux que tout 
le monde ne soit pas capable d’aussi profondes 
réflexions que lui. Tant que la querelle du 
jansénisme et du molinisme l’este « une que- 
relle de religion dont la plupart des honnêtes 
gens de la cour et de la ville ne s’embar- 
rassent guère, » Barbier trouve « quelque 
chose de plaisant à ces disputes de prêtres 
sur des choses qu’ils n’entendent et n'enten- 
dront de leur vie, » et il s’amuse au spectacle 
de la lutte, tout en pensant que - la vérité 
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d’une religion est mal à son aise entre des 
partis qui cherchent à se détruire l’un l’autre. « 
Cependant, lorsque les miracles du diacre 
Paris, .les assemblées de convulsionnaires et 
les refus de .sacrements en viennent « à dé- 
ranger le bon ordre , « lorsque le parti jansé- 
niste , grossi de tous ceux qui ne combattent 
la bulle Unigenitus qu'en haine du pape , des 
jésuites et de l’autorité royale, arrive à « com- 
poser les deux tiers de Paris, *» Barbier se 
fâche et reproche au gouvernement de ne pas 
imposer un silence assez absolu à d’aussi dan- 
gereuses passions. « Il aurait été mieux, dit-il, 
de n’avoir point cette bulle , fort inutile en 
elle-même; mais, ayant été une fois admise 
en France par l’autorité de Louis XIV, ayant 
été registrée au parlement et reçue bien ou 
mal par la plus grande partie des évêques et 
par la Sorbonne, comme il est très-indifférent 
pour le public et pour le commerce que les 
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cent et une propositions soient justement 
condamnées ou non, il fallait étouffer à ce 
sujet toute dispute, et punir sévèrement et 
également ceux des deux partis qui y auraient 
contrevenu. » Tracasser les fanatiques, il ne 
connaît pas d’autre moyen de les pacifier. En 
vain ce prétendu remède, capricieusement ap- 
pliqué par le gouvernement de Louis XV, 
aura pour seul résultat d’aigrir, de rétrécir et 
d’exalter l’esprit janséniste : Barbier pourra 
bien reconnaître en passant « qu’il aurait été 
peut-être plus sage, par politique pour l'Etat, 
de fermer les yeux sur toutes ces questions 
de pure théologie , d’être tranquille et de ne 
gêner personne , » mais il en reviendra tou- 
jours à son idée première , « qu’il est d’une 
conséquence infinie de punir ces zélés outrés 
en fait de religion, capables de faire de grands 
désordres. » Plus la secte janséniste regimbe 
contre les irritantes taquineries du pouvoir, 
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plus il la rend responsable de l’agitation des 
esprits, et il finit par la regarder comme un 
odieux ferment de rébellion qui gâte tous les 
sentiments auxquels il se mêle, et qui est 
mêlé dans toutes les tentatives de boulever- 
sement. L’animosité du public contre les jé- 
suites prend-elle une forme violente ; « S’il 
n’entrait pas là-dedans du jansénisme, écrit 
Barbier, il n’y aurait que demi-mal. » Damiens 
cherche-t-il à tuer Louis XV : « On est 
obligé, dit notre chroniqueur, de convenir que 
Damiens est un fanatique , et que ce malheu- 
reux coup est une suite du système janséniste 
et des impressions dont ce parti a affecté le 
public et troublé les cervelles. ** 

La colère de Barbier s'allume moins faci- 
lement contre le parti philosophe que contre 
le parti janséniste. Bien qu’il applique sans 
cesse aux livres philosophiques l’épithète de 
« très-dangereux, » il se rassure habituelle- 
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ment à la pensée que « cela n'est lu que par 
peu de personnes, »> et qu’à la condition de ne 
pas attirer l’attention de la foule sur de tels 
écrits par des mandements, des réquisitoires 
et des arrêts, le poison qu’ils renferment n’at- 
teindra pas les classes inférieures. Convaincu 
de la fragilité de la religion, il trouve toujours 
ses ministres imprudents de faire appel au 
grand public et de tirer les esprits de leur 
léthargie. L’archevêque de Paris est impar- 
donnable à ses yeux d’avoir cherché à mettre 
son troupeau en garde contre Y Encyclopédie. 
« Ce mandement de monseigneur l’archevê- 
que paraît être très-indécent et très-déplacé, 
quoique bien écrit, parce qu’en fait de ma- 
tières délicates sur la religion il ne faut pas 
se mettre si fort à découvert... Ce livre 
ééY Encyclopédie est encore un livre rare, cher, 
abstrait, qui ne pourra être lu que des gens 
d’esprit, amateurs de science: le nombre en 
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est petit. Pourquoi donner un mandement 
d’un archevêque, qui court, qui donne de la 
curiosité à tous les fidèles, et qui les instruit 
des raisonnements que peuvent faire des phi- 
losophes sur la religion , tandis qu’il ne faut 
à ce nombre de fidèles que leur catéchisme, 
et qu’ils n’ont ni le temps ni Tesprit de lire 
autre chose? Cela est imprudent. Sans doute 
Barbier n’est pas toujours d’avis de n’employer 
contre les ennemis de la foi que la force d'i- 
nertie : en un moment de souci pour l’avenir 
de la société, il peut parler assez lestement 
de brûler en place de Grève l’auteur d'une 
« critique affreuse sur l’Ancien Testament ; » 
mais, en dépit d’aussi cruels propos et malgré 
qu’il en ait, il a une secrète faiblesse pour les 
libres penseurs. « Il est vrai, écrit-il en 1752, 
qu’on commence à tourner un peu en dérision 
les choses spirituelles et les plus sérieuses de 
la religion; mais elles le méritent un peu. »» 
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Voilà le^fond de son âme, voilà ce qu'il sentait 
même avant d’avoir ouvert V Eoicyclopédie^ et 
ce qu’il sentira de plus en plus en lisant ce 
« beau dictionnaire, « comme il l’appelle avec 
l’amoureuse complaisance d’un souscripteur 
frustré, lorsqu’un arrêt du conseil en interdit 
la continuation. « Tout son plus grand péché, 
ajoute-t-il avec humeur, est quelque trait 
piquant contre les jésuites et la moinaille. » 
Barbier gagné par \ Encyclopédie, c’est un 
signe des temps. Barbier appartient en effet à 
cette portion inerte et flottante du public qui 
n’aime pas le mouvement, qui ne s’embarque 
dans aucun parti, mais qui subit l’influence 
des grands courants, et qui marque où va la 
marée. Il est entraîné par l’esprit nouveau 
bien qu’il s’en méfie. Il parle plus que jamais, 
d’un ton alarmé, de « l’indépendance qui gagne 
tout le monde dans ce pays-ci, » môme l’ar- 
mée, des frondeurs de carrefour que n’arrête 
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plus le prestige de la personne royale, des 
discours séditieux qu’on tient jusqu’en chaire, 
et par lesquels on annonce que « tôt ou 
tard une révolution éclatera dans le royau- 
me, » des orages qu’il entrevoit à l’horizon ; 
mais il est lui-même mécontent. Sa passion 
pour le roi n’est plus aveugle ; il n’appellerait 
plus le règne de Louis XV, comme il le faisait 
vingt ans auparavant, « le plus beau et le plus 
grand de l’histoire de France; » il n’est plus 
défavorable à l’opposition des parlements ; il 
commence à sentir la nécessité de mettre un 
frein au pouvoir absolu. Écoutez-le parlant en 
1763 de « la position critique et fort compli- 
quée où se trouve l’État en général. » C’est 
une des dernières pages de ses Mémoires, et 
ce n’est pas la moins instructive. « Si on par- 
vient , dit-il , à diminuer l’autorité des parle- 
ments et leurs prétendus droits, il n’y aura 
plus d’obstacle à un despotisme assuré ; si, au 
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contraire, les parlements s’unissent pour s’y 
opposer par de fortes démarches, cela ne peut 
être suivi que d’une révolution générale dans 
l’État. » Voilà la périlleuse situation à la- 
quelle aboutissent les peuples qui perdent l’ha- 
bitude de surveiller et de contenir régulière- 
ment le pouvoir ; lorsqu’ils sentent le besoin 
de « mettre obstacle au despotisme, » la ré- 
sistance n’est plus possible sans révolution. 
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Catholique fervent et grand seigneur, le duc 
deLuynes était mieux défendu que Barbier con- 
tre la contagion de l’esprit nouveau. Son cœur 
se détacha cependant du roi bien avant celui 
de Barbier. Disciple et petit-fils de cet austère 
duc de Chevreuse qui, dans la société du duc 
de Bourgogne, avait longtemps rêvé la régéné- 
ration du pays et la purification de la cour par 
un successeur de Louis XIV élevé dans le 
culte de la vertu et de l’étiquette, fort assidu 
à Versailles, mari de la dame d’honneur de la 
reine et fidèle courtisan de cette malheureuse 


Digitized by Google 



8G ÉTUDES HISTORIQUES 

princesse, le duc de Luynes était presque tous 
les jours choqué par la conduite et la tenue de 
Louis XV. Bien qu'il fût assez pénétré du res- 
pect dû à la personne royale, pour regretter 
l’ancien usage de faire une révérence au lit du 
roi en passant dans sa chambre à coucher et 
à la serviette du roi en passant dans sa salle à 
manger, il ne pouvait s’empêcher de juger un 
prince qu’il aurait voulu adorer, de le trouver 
débauché, gauche, timide, familier, capri- 
cieux, désagréable, dur, indifférent aux affaires 
du royaume. Très-réservé dans la conversa- 
tion et convaincu que les plaintes « n’étaient 
utiles qu’à déplaire et, d’ailleurs, ne pouvaient 
servir à rien, » il n'exprimait que rarement 
son blâme, et même dans son journal intime 
il se bornait habituellement à l’indiquer. Lors- 
qu’au bal de l'Opéra, «Sa Majesté donne en 
différentes fois deux coups de poing à Made- 
moiselle, qui est étonnée de se voir ainsi trai- 
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tée par un masque ; » lorsqu’à Marly, le roi, 
entrant chez la reine, ne fuit aucune attention 
à elle et la laisse longtemps debout sans l'in- 
viter à s’asseoir, pendant qu'il parle à sa 
maîtresse, madame de Mailly, le duc de Luy- 
nes enregistre le fait sans se permettre la 
moindre observation. Il n’est pas moins sobre 
de paroles en racontant une « réponse de M. le 
maréchal de “Villps au roi, qui mérite d’être 
remarquée, écrit-il. M. de Villars faisant sa 
cour au roi. Sa Majesté lui dit : » Monsieur 
«le maréchal, combien gagnerais-je à votre 
« mort? » M. le maréchal lui répondit : « Sire, 
«je ne sais pas ce que Votre Maje.sté y ga- 
« guera, mais le feu roi aurait cru y perdre. » 
C’est tout; mais il est évident que le duc de 
Luynes est aussi content de Villars que mé- 
content de Louis XV. Plus tard, il se contien- 
dra moins. En 1742, un jour que le roi avait 
passé devant de braves officiers revenus de 
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rarmée, « les uns avec des béquilles, les autres 
avec un bras de moins, » et qu’il n’avait pas 
trouvé un mot à leur dire ; « Le roi ne paraît 
pas, écrit-il, aussi sensible qu’on le désirerait 
aux aventures malheureuses arrivées en le ser- 
vant. » Louis XIV, à qui il avait eu « l’hon- 
neur de faire sa cour pendant cinq ans » dans 
sa jeunesse, était le point de comparaison qui 
lui venait naturellement à l’esprit pour appré- 
cier Louis XV. « Le feu roi, en pareil cas, se 
conduisait différemment, » telle est une des 
formes les plus acerbes de sa critique. Et 
cependant l'appareil théâtral de l’ancienne 
cour ne lui faisait pas illusion. Il aimait le 
vrai et le recherchait auprès de ceux qui 
avaient assez approché Louis XIV pour l’avoir 
vu sans auréole. C’est lui qui nous a conservé 
dans ses Mémoires les plus curieux exemples 
de ces étranges infractions aux bienséances 
que l’on découvre parfois lorsqu’on pénètre 
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derrière la scène où les grands acteurs de 
Versailles fascinaient le public par la divine 
majesté de leur attitude. « Madame la duchesse 
mère (la duchesse douairière de Bourbon, fille 
naturelle de Louis XIV) me contait à Marly, 
il y a quelques jours, que, dans les soupers du 
feu roi avec les princesses et les dames à 
Marly, il arrivait quelquefois que le roi, qui 
était fort adroit, se divertissait à jeter des 
boules de pain aux dames et permettait quelles 
lui en jetassent toutes. M. de Lassay, qui était 
fort jeune et n’avait encore jamais vu ces sou- 
pers, m’a dit qu’il fut d’un étonnement extrême 
de voir jeter des boules de pain au roi; non- 
seulement des boules, mais on se jetait des 
pommes, des oranges. On prétend que made- 
moiselle de Viantais, fille d’honneur de ma- 
dame la princesse de Conti, fille du roi, à qui 
le roi avait fait un peu de mal en lui jetant une 
boule, lui jeta une salade tout assaisonnée. »* 
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Cela est déjà de la grosse joie bien bour- 
geoise ; mais voici , qui est pis, le ton de ga- 
lanterie du demi-monde. « En écrivant les 
circonstances de ce qui se passe chaque jour 
dans ce pays-ci. je n'ai pas cru devoir négli- 
ger de rapporter quelques faits de la cour de 
Louis XIV lorsque je les ai appris. On m'en 
contait un il y a quelques jours sur madame la 
duchesse de Bourgogne. Etant dans la galerie 
de Versailles et passant pour aller à la cha- 
pelle, elle aperçoit dans le nombre des courti- 
sans M. de la Fare, père de M. le marquis de 
la Fare d’aujourd’hui, qui la regardait avec 
grande attention et parlait tout bas à un de ses 
amis. Elle appela aussitôt celui à qui la Fare 
venait de parler, et lui dit qu’ absolument elle 
voulait savoir ce que la Fare lui avait dit. 
L’un et l’autre furent très-embarrassés de la 
question. La Fare supplia madame la duchesse 
de Bourgogne de vouloir bien lui permettre 
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(le ne pas satisfaire sa curiosité; enfin, elle 
lui dit si absolument quelle le voulait, qu’il 
fallut obéir. La Fare était un homme de plai- 
sirs. «Je disais donc, madame, lui dit-il, que 
« si vous étiez une fille de l'Opéra, j’y mettrais 
«jusqu'à mon dernier sol. « Quelque temps 
après, madame la duchesse de Bourgogne re- 
trouva la Fare; elle l’appela et lui dit : « La 
«Fare, j’entre à l’Opéra la semaine pro- 
« chaine. »> 

Ce ne sont pas là les récits d’un chroni- 
queur inventif ou niais. Le duc de Luynes 
était scrupuleusement exact, et bien qu’il 
n’eût pas beaucoup d’esprit, il ne manquait en 
aucune façon de ce genre de sagacité et d’ap- 
titude à démêler le vrai du faux que les hom- 
mes sensés et médiocres acquièrent à la cour. 
Il avait l’habitude et le goût de voir et de ra- 
conter les choses telles quelles étaient, sans 
illusion comme sans exagération. C’était un 
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méticuleux amateur de renseignements précis, 
de chronologie, de généalogie, de précédents. 
Passionnément épris des anciens usages et 
profondément affligé de les voir di.sparaître, 
il recueillait avec un soin religieux toutes les 
traditions de la vieille étiquette pour les em- 
pêcher de se perdre, et pouvoir, au besoin, 
faire autorité en matière de cérémonial. Les 
marques de respect que l’on devait au roi et à 
la reine, les droits et le rang de chaque cour- 
tisan, et jusqu’aux attributions des divers do- 
mestiques du ch.àteau, tel était le sujet favori , 
de ses préoccupations, de ses conversations, 
de ses travaux. Être le continuateur de son 
grand-père, le marquis de Dangeau, il n’avait 
pas de plus haute ambition. De là le carac- 
tère de son journal, où les plus futiles inci- 
dents de la vie de cour tiennent parfois plus 
de place que les grands événements qui se 
passent en dehors de la petite coterie de Ver- 
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sailles. Point de talent, point d’animation, 
point de saillies, point de vues originales, 
mais beaucoup de faits précieux pour l’his- 
toire des mœurs au xvii® et au xviii® siècle, 
enfouis sous une masse de détails ennuyeux et 
inutiles. Naturellement tempéré et systémati- 
quement réservé, le duc de Luynes s’exprimait 
avec une modération sans saveur. Le déplaisir 
que lui causait le laisser-aller corrompu dont 
il était témoin ne prenait jamais la forme de 
la colère ou du mépris. Tout en lui était ré- 
glé, mesuré, convenable. Vertueux avec sa- 
gesse, digne avec prudence, toujours correct 
dans sa conduite comme dans son langage, cet 
honnête et fade grand seigneur méritait vrai- 
ment d’être appelé par le président Hénault 
<< l’homme du monde le plus estimable. ** C’é- 
tait là son originalité au milieu de la cour où il 
vivait. Il était le contemporain de ce duc de 
Bourbon qui trouvait plaisant de mettre le 
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feu à une de ses maîtresses, de ce comte de 
Charolais qui essayait sa carabine sur un pas- 
sant, de ce duc de La Meilleraye qui crava- 
chait un prêtre dans la rue, de ce prince de 
Carignan et de ce duc de Gèvres qui avaient 
chacun une maison de jeu dans son hôtel; de 
cette madame de La Tournelle qui chantait les 
chansons de Paris sur ses bonnes fortunes au- 
près du roi et sur celles de ses soeurs; de ce 
roi qui dansait les rondeaux qu’on faisait sur 
ses ministres; de ce ministre, enfin, M. de 
Maurepas, qui, nous dit d’Argensôn, « mépri- 
sait non-seuleinent Dieu, mais la Divinité; 
non-seulement le roi, mais la royauté. » Il 
vivait à côté d’eux, et, en dépit des princes et 
des puissants, il respectait les principautés et 
les puissances; il croyait non-seulement aux 
bienséances, mais à la morale ; il suivait non- 
seulement les prescriptions de l’étiquette, mais 
celles de l’Église; il jeûnait jusqu’à se rendre 
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malade; il était pieux, grave, humain, délicat; 
il enseignait à son fils qu’il faut «céder à ses 
supérieurs sans bassesse, commander avec 
justice et douceur à ses inférieurs, estimer les 
gens vertueux, de quelque état qu’ils soient. » 
A une époque où chacune des maîtresses du 
roi avait trouvé une princesse du .sang pour lui 
servir de complaisante, madame de Luynes 
osait refuser ce poste auprès de madame de 
La Tournelle. « Le roi me dit hier (8 novem- 
bre 1742) au grand couvert, qu’il avait une 
commission à me donner, qui était de proposer 
à mesdames de Luynes et de Chevreuse d'aller 
à Choisy. Madame de Luynes a été, comme 
on peut le croire, justement peinée de cet ar- 
rangement, sentant toute l'indécence qu'il y 
aurait que la dame d’honneur de la reine ser- 
vit en quelque manière à installer madame de 
La Tournelle à Choisy; elle a fait part ce ma- 
tin de sa peine àM. de Meuse, qui dîne tête à 
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tête avec le roi toutes les fois qu’il n y a point 
de chasse, comme je l’ai marqué ci-dessus. 
M. de Meuse a pris le temps qu’il a cru le plus 
favorable pour en parler au roi, et s’est servi 
des termes les plus propres à adoucir cette 
représentation ; le roi a d’abord répondu avec 
humeur: «Eh bien, elle n’a qu’à n’y point 
« venir. » M. de Meuse a été ensuite une heure 
sans lui en reparler; après quoi le roi lui 
ayant fait des questions sur ce qu’il avait fait 
ce matin, M. de Meuse lui a dit qu’il avait été 
voir madame de Luynes; il a ajouté qu’il ne 
lui rendrait pas la réponse que le roi avait 
faite,' parce quelle serait sûrement très-affli- 
gée, dans la crainte de lui avoir déplu; que 
comme c’était de Sa Majesté qu’elle tenait sa 
place, c'était à lui aussi à juger si la repré- 
sentation qu’il avait pris la liberté de lui 
faire de sa part était fondée ; que comme l’ob- 
jet principal de madame de Luynes était de 
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faire ce qui lui serait agréable, elle exécute- 
rait ce que Sa Majesté jugerait à propos par 
rapport à ce voyage. Le roi a été un moment 
sans répondre ; après quoi il a pris un visage 
riant, et a dit à M. de Meuse qu’il allât trou- 
ver madame de Luynes et lui dire quelle ne 
serait point de ce voyage-ci, que ce serait 
pour un autre et qu’il ne lui savait pas mauvais 
gré de ses représentations. Ce n'est qu’à six 
heures que madame de Luynes a su cette ré- 
ponse; elle avait été auparavant chez M. le 
cardinal (le cardinal de Fleury), lui rendre 
compte de l’embarras où elle se trouvait. M. le 
cardinal a paru entrer assez dans sa peine; 
mais il lui a dit qu’il ne pouvait s’en mêler en 
aucune manière. » 

Le duc de Luynes eut à attendre jusqu’en 
1748 l’ordre du Saint-Esprit, qui lui était pro- 
mis depuis longtemps. Ce fut ainsi qu’il expia 
la fermeté de la duchesse. Il fut très-sensible 

6 


Digitized by Google 



98 ÉTUDES HISTORIQUES 

à cette petite vengeance du roi. Lors de la 
promotion de 1746, dans laquelle il ne fut pas 
compris, il ne put cacher son profond cha- 
grin et parla de quitter la cour, lui et ma- 
dame de Luynes. Ils y tenaient un grand état; 
le roi leur donna de bonnes paroles, et la 
reine , qui les appelait ses “ honnêtes gens, " 
les pria affectueusement de ne la point aban- 
donner. Ils cédèrent à ses instances et devin- 
rent de plus en plus ses consolateurs et ses 
conseillers; conseillers rendus parfois trop 
sages par le souvenir de la défaveur que leur 
avait value le peu de complaisance de la du- 
chesse pour madame de La Tournelle. Ils 
furent moins sévères pour madame de Pom- 
padour. D'abord étonnés de voir le roi prendre 
une maîtresse d’aussi mince condition, et un 
peu scandalisés d’entendre la nouvelle venue 
se servir de « termes et d'expressions » qui, 
nous dit le duc de Luynes, « paraissent extra- 
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ordinaires dans ce pays-ci, » ils se laissèrent 
toucher par les égards de madame de Pom- 
padour pour la reine, et ils en vinrent à rendre 
H la favorite des services qui leur auraient 
sans doute paru indignes d’eux quelques années 
plus tôt ; « Madame de Pompadour vint trou- 
ver ici, avant-hier (1®'' octobre 1746), ma- 
dame de Luynes pour lui dire qu’elle serait 
bien flattée que la reine, partant de Choisy 
pour Fontainebleau, voulût bien lui donner 
une place dans un de ses carrosses. Madame 
de Luynes en rendit compte la reine. Cette 
proposition n’a pas été trop bien reçue; ma- 
dame de Luynes a cherché à adoucir autant 

qu'il lui a été possible la peine quelle faisait 

? 

à la reine, et a pris la liberté de lui représen- 
ter que lorsque madame de Pompadour lui 
demandait une grâce, on pouvait être .sûr que 
c’était de l’agrément du roi ; qu’ainsi ce n’était 
point de la personne de madame de Pompadour 
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qu’il s’agissait, mais de la personne mftme du 
roi , et que, par conséquent, ce serait une oc- 
casion de plaire au roi dont la reine profite- 
rait. A ces réfiexions, on aurait pu en ajouter 
une dernière si la reine avait été disposée à 
l’entendre : c’est que madame de Pompadour 
cherche en toute occasion, non-seulement à 
donner des marques de son respect à la reine, 
mais môme tout ce qui peut lui être agréable. 
Madame de Luynes a diminué autant qu’il lui 
a été possible le désagrément du refus, en lui 
disant que' la reine ne mène que deux car- 
rosses; que, par conséquent, il n’y a que 
douze places, parce que Mesdames vont avec 
la reine; que si cependant quelqu'une des 
dames qui doivent suivre la reine manquait, 
comme, par exemple, madame de Villars, ma- 
dame de Pompadour aurait une place. La reine 
a consenti à cet adoucissement. » 

Un an plus tard, en 1747, cette même dame 
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d'honneur de la reine qui, en 1742, n’avait 
pas A'oiilu suivre madame de La Tournelle à 
Choisy, recevait chez elle, à Dam pierre, ma- 
dame de Pompadour. Il est des milieux dans 
lesquels les natures les plus élevées ne peu- 
vent séjourner longtemps sans s’affaisser. 

Que serait devenu le duc de Luynes si, au 
lieu d’avoir été condamné par le système po- 
litique de Louis XIV à se rétrécir, à s’assou- 
plir , à s’annuler dans les antichambres de 
Versailles, il avait vécu dans un de ces pays 
libres où les classes supérieures ont conservé 
leur rôle naturel dans la société? Avec son 
grand nom et sa grande fortune, avec son es- 
prit naturellement exact et juste, avec son 
humeur grave, équitable et modérée, avec sa 
piété et son sentiment du devoir, il aurait été 
un personnage puissant et utile, il aurait 
exercé dans sa province une influence bienfai- 
sante par ses exemples et son patronage, il 

6 . 
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aurait acquis dans les conseils de la nation ce 
genre d'autorité, si avantageux au pays, que 
donnent le désintéressement et la sagesse re- 
levés par le prestige d’une grande clientèle. 
Il ne fut, sous Louis XV, que le mari d'une 
dame d’honneur, et grâce à ce qu’en avait fait 
la vie de cour, s’il avait été mis à l’épreuve 
de la Révolution, il n’aurait su jouer d’autre 
rôle que celui de victime ou d’émigré. 

Les institutions politiques ne font pas, à 
elles soûles, les destinées des peuples, mais 
elles contribuent, pour une large part, à for- 
mer leurs habitudes. Nous verrons l’un des plus 
frappants exemples de cette action des lois sur 
les caractères , lorsque nous mettrons en re- 
gard les vicissitudes si diverses des mœurs fran- 
çaises et des mœurs anglaises pendant la pre- 
mière moitié du xviii® siècle. Nous n’avons 
encore fait connaissance qu’avec le ministre, 
l'avocatet le grand seigneur, dont les mémoires 
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nous introduisent au sein de la société gouver- 
née par Louis XV, et déjà nous savons que 
l'une des variétés les plus dangereuses du pou- 
voir arbitraire, c’est ce despotisme velouté qui 
abaisse d’autant mieux les âmes qu'il ne les 
révolte pas. «J’en reviens, dit d’Argenson dans 
son Essai de réfutation du livre de Sidney 
contre le gouvernement monarchique, à l’expo- 
sition naturelle de notre gouvernement pré- 
sent; le voici, si je ne me trompe : une tyran- 
nie douce et honnête quant à l’extérieur; mais 
allant, en réalité, à l'injustice la plus violente, 
à la corruption la plus pernicieuse dans les 
mœurs des particuliers , ainsi qu'à l’appau- 
vrissement de l’Etat. >» 
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SECONDE ETUDE 


Ce que noui apprend l'e^einplr dei Franraii et dei Anpiait dn liecle der- 
nier lur lei elTeli mirant du ginvernemenl arbitraire et dn ginverne- 
ment libre. — La iieiéte frineaiie an conameneenirnl dn XVIIl*’ lieele, 
et lei vieei qn'elle avait conlractri loni le deipiliime de Liait XIV. — 
La locirté anglaiie au commencement dn XYIII‘ siècle, et lei vieei qn’elle 
avait conlractri pendant l'époque révolntiinnaire. — La loeirir Irnn- 
eaise an milien dn XVIII'’ nrcle, et l'alléralion de tel mcenn loni le 
régime de l'arbitraire. — La loeiélé anglaise an milien du XVIII' lièele, 
et l'amélioraliin de lei macnri sont le régime de la liberté. — Lei 
progrès morant que Ireule-lrois ans de gonvernement libre ont amenés 
de mire temps en France. 
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CE QUE NOUS APPREND 

l'exemple des français et des anglais 

DU SIÈCLE DERNIER 

SUR LES EFFETS MORAUX DU GOUVERNEMENT 
ARBITRAIRE 

ET DU GOUVERNEMENT LIBRE 
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Les partisans de l’esclavage aux Etats-Unis 
ont développé successivement, sur la nature 
de l’institution dont ils ont entrepris la dé- 
fense, deux thèmes opposés. Ils ont commencé 
par dire modestement que l’esclavage était un 
mal, mais un mal nécessaire , légué par le 
passé au présent, et avec lequel le présent de- 
vait s’e résigner à vivre. L’idée servit long- 
temps. Lorsqu’elle fut usée, les publicistes et 
les orateurs du Sud ne trouvèrent rien de 
mieux à lui substituer que son contraire. L’es- 
clavage ne fut plus un mnl, ce fut un bien, 

7 
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une institution essentiellement humaine et 
libérale, condition indispensable du maintien 
de la démocratie parmi les blancs et du pro- 
grès de la civilisation parmi les nègres. Ün 
fait encore à Richmond des variations sur 
ce motif. 

Les partisans du pouvoir arbitraire en 
France ont suivi l’ordre inverse. Ils ont har- 
diment commencé par soutenir que le pou- 
voir arbitraire était un bien. La France 
croyait avoir marché depuis de longues an- 
nées vers le gouvernement libre; ils lui ont 
dit qu’elle .se trompait sur le but ({u’elle avait 
poursuivi , que l’autorité absolue d'un repré- 
sentant de la souveraineté populaire était le 
régime auquel tendait notre civilisation, le 
seul régime qui convint au génie des sociétés 
démocratiques et des races latines; le seul 
régime qui pût faire leur grandeur, comme le 
prouvait assez cette glorieuse histoire de 
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Rome sous les Césars, que Gibbon et la con- 
science de riiumanité avaient bien à tort ap- 
pelée l’histoire de la décadence de l’empire 
romain. Cette franche et originale façon de 
nous affirmer que nous n'avions aucun pro- 
grès à attendre, tout étant déjà pour le mieux 
dans notre pays, a' sans doute paru de nature 
à effaroucher les esprits qui s’étaient fait une 
autre idée de la terre promise, et qui, la 
voyant si peu semblable à' ce qu’ils avaient 
rêvé, se prenaient à regretter le ])ays d’E- 
gypte. Ce qui est certain, c'est qu'on a re- 
noncé à peu près à nous prouver que nous 
sommes en possession de la terre de Chanaan, 
et qu’on préfère nous la montrer à l'horizon 
comme une récompense dont nous ne sommes 
pas encore dignes. Quelques amateurs de l’an- 
cien thème n’ont pu le désapprendre assez 
complètement pour n’être pas exposés à le 
mêler et à le confondre avec le nouveau ;ceux- 
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là nous disent parfois le même jour que nous 
sommes déjà dans le pays de nos rêves et que 
nous avons encore de grands progi’ès à faire 
avant d’y entrer. Ce sont les maladroits. Les 
habiles déclarent nettement que le régime 
« dictatorial « n’est pas notre point d’arrivée, 
que c’est un lieu de passage et d’épreuve où 
il faut séjourner pour se préparer par l’oubli 
du passé à la liberté future. Aurons-nous à 
demeurer pendant quarante ans au désert 
comme le peuple d’Israël? C’est un point sur 
lequel on ne se prononce pas. On se borne à 
nous apprendre qu’avant d’entrer en posses- 
sion du gouvernement libre, le peuple français 
doit avoir, comme le peuple anglais, accepté 
sans arrière-pensée la dynastie régnante et 
pris l’habitude de faire lui-même ses af- 
faires'. 

Le système d’éducation politique auquel on 
nous soumet est-il le plus propre à amener ce 
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double résultat? A cette question, l’iiistoire 
répond non. L’histoire nous apprend que le 
régime arbitraire ne mène les peuples à la 
liberté qu’en pas.sant par la révolution, et que 
le régime constitutionnel pratiqué sincère- 
ment peut être] pour une d^mastie nouvelle 
un moyen de se faire accepter. Pendant 
qu’au xviii® siècle, sous la tutelle absolue de 
ses rois, la France marchait à l’anarchie et à 
la république , des princes étrangers à l’An- 
gleterre y rétablissaient le bon ordre et y 
fondaient un trône sous le contrôle jaloux 
d’un peuple qui ne les aimait pas. Pendant 
que la foi religieuse , les freins moraux et le 
sentiment monarchique disparaissaient chez 
nous, ils reparaissaient chez nos voisins. Pour 
comprendre toute la portée de cet exemple, 
il faut mettre successivement en regard l’état 
moral des deux pays au commencement et au 
milieu du xviii* siècle. L’Angleterre, sortant 
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des aventures révolutionnaires qui se sont ter- 
minées par l’établissement de la maison de Ha- 
novre, était] aussi corrompue sous George P'' 
que la France, sortant des mains de Louis XIV, 
l’était sous la régence. Mais l’Angleterre était 
pourvue d’institutions qui traA'aillaient sans 
cesse à lui rendre la santé, tandis que la France 
était affligée d’une forme de gouvernement 
qui ne lui permettait guère d’échapper à la 
décomposition que par une crise née de l’ex- 
cès même du mal. C’est pourquoi l’on voit, 
moins de cinquante ans après, l’Angleterre en 
pleine convalescence et la France atteinte de 
la fièvre révolutionnaire. Lorsque les peuples 
ne profitent pas des enseignements que ren- 
ferme leur passé, ils peuvent y trouver de 
tristes indications sur l’avenir. 

Je ne suis ni de ces adorateurs de la révo- 
lution qui trouvent un orgueilleux plaisir à 
médire de la France d’autrefois ni de ces ad- 
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mirateurs passionnés de l’ancien régime qui 
mettent leur honneur à désespérer de la 
France d’aujourd’hui. En même temps que je 
constate avec joie nos progrès sur le siècle 
dernier, je*^ ne puis songer sans tristesse à nos 
anciens maux et a nos rechutes possibles. 
C’est par devoir, ce n’est point par goût que 
je viens rappeler ce que nous avons été et ce 
que nous pourrions redevenir. Xe nous lais- 
sons pas trop rassurer à la vue du grand nom- 
bre d’honnêtes gens que renferme incontes- 
tablement notre paj's. Au xviii® siècle aussi, 
j’en suis convaincu , la majorité était restée 
étrangère aux vices que nous allons avoir à 
flétrir, mais elle faisait si peu parler d’elle 
qu’il faut la chercher pour la découvrir; elle 
était si peu active et si mal armée qu’elle fut 
impuissante à sauver la vieille société fran- 
çaise. Que les honnêtes gens de notre temps 
n’imitent pas l'inertie de leurs devanciers, s’ils 
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veulent être assurés contre le retour des mi- 
sères morales dont les mémoires du temps de 
Louis XV nous présentent l'effrayant ta- 
bleau. 
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LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE AU COMMENCEMENT 
DU XVni® SIÈCLE ET LES VICES 
qu’elle avait CONTRACTÉS SOUS LE DESPOTISME 
DE LOUIS XIV 
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On trouve ce qui suit dans une note laissée 
par le marquis d’Argenson sur le fameux con- 
trôleur général Law ; « J’ai ouï dire un jour 
à Law, chez mon père, qu’il avait dit le ma- 
tin, à un de ses compatriotes anglais, avec 
exclamation : « Heureux le paysoù, envingt- 
« quatre heures, on a délibéré, résolu et exé- 
« cuté, au lieu qu’en Angleterre il nous faudrait 
« vingt-quatre ans! » Il se louait de cela à pro- 
pos de son grand système , qui alla si vite qu’il 
nous versa. » Voilà d’un trait le tableau et la 
critique du gouvernement que Richelieu et 



120 lÎTrOES HISTORIQUES 

Louis XIV avaient donné à la France. Le sort 
de la nation dépendait d’un seul homme. Le 
roi n’avait qu’à dire, et les choses étaient 
faites; à côté et au-dessous de lui, nul pou- 
voir capable de l’arrêter, rien que des parle- 
ments pour enregistrer ses ordres, des inten- 
dants pour les exécuter et des sujets pour les 
subir, des sujets divisés en classes hostiles les 
unes aux autres et également impuissantes 
contre la volonté du maître. « Il y a en France, 
dit Montesquieu, trois sortes d’états ; l’Eglise, 
l’épée et la robe. Chàcun a un mépris souverain 
pour les deux autres... La noblesse tient à 
l’honneur d’obéir au roi, mais regarde comme 
la souveraine infamie de partager la puissance 
avec le peuple... Un grand seigneur est un 
homme qui voit le roi, qui parle aux ministres, 
qui a des ancêtres, des dettes et des pensions. « 
La société française renfermait encore des 
privilégiés impertinents, avides et oisifs, dé- 


ÉTUDES HISTORIQUES 121 

testés par des non privilégiés, envieux et dé- 
nigrants; elle ne contenait plus ni un liomme, 
ni un corps, ni une classe avec qui le pouvoir 
royal eût sérieusement à compter ; tout ce qui 
pouvait résister, tout ce qui avait une vie 
propre avait été annulé ou écrasé. L’indépen- 
dance d’esprit avait été non moins passionné- 
ment combattue que l’indépendance de condi- 
tion, et Louis XIV avait si bien réussi à 
dominer les âmes elles-mêmes, que Montes- 
quieu pouvait écrire dans les Lettres persanes : 
« Le roi de France est un grand magicien ; il 
exerce son empire sur l’esprit môme de ses 
sujets; il les fait penser comme il veut... Les 
Français changent de mœurs selon l’âge de 
leur roi. Le monarque pourrait même parve- 
nir à rendre la nation grave, s’il l’avait en- 
trepris. Le prince imprime le caractère de son 
esprit à la cour, la cour à la ville, la ville 
aux provinces. L’âme du souverain est un 
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moule qui donne Informe à toutes les autres.» 
Que ceux qui admirent cette parfaite unité 
d’un grand peuple n’oublient pas à quelles 
conditions Louis XIV l’avait obtenue. Pour 
tarir les sources de la diversité, il avait fallu 
tarir celles de la moralité. Pour soumettre la 
grande noblesse à l’uniforme discipline de la 
vie de cour, il avait fallu la caserner à Ver- 
sailles, détruire pour elle la vie de famille, et 
lui faire oublier ces devoirs domestiques dont 
l’accomplissement journalier est, sans contre- 
dit, l’exercice le plus propre à former des 
cœurs honnêtes. Pour réduire au silence les 
voix qui n’étaient pas à l’unisson de celles du 
monarque, il avait fallu proscrire le protes- 
tantisme, bâillonner le quiétisme et le jansé- 
nisme, endormir et assujettir l’Eglise, amortir 
la vie religieuse, et avec la vie religieuse le 
principe de la régénération des mœurs. 

On a souvent développé les fâcheux effets 
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politiques et économiques de la révocation de 
l’édit de Nantes. On parle trop peu des con- 
séquences déplorables qu’elle a eues dans 
l’ordre moral et religieux. Il est de la nature 
du protestantisme d'exercer, par sa présence, 
une action vivifiante sur ceux mêmes qui lui 
reprochent avec le plus d’amertume de ne pas 
s’incliner devant l’autorité souveraine' de l’É- 
glise. Le principe du libre examen met en 
mouvement et tient en éveil les esprits mêmes 
qui le combattent comme un principe de ré- 
volte et d’anarchie; il les conduit, bon gré 
mal gré, à étudier la liberté qu’ils attaquent 
et l’autorité qu’ils défendent ; il les provo- 
que à se rendre compte de leurs croyances et 
à y conformer leur vie; il communique à leur 
foi un caractère plus personnel, plus rationnel, 
plus énergique, plus efficace. Les peuples pro- 
testants se vantent parfois d’être, parleurs ha- 
bitudes religieuses , mieux préparés que les 
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peuples catholiques à intervenir dans le gou- 
vernement de leurs affaires. — Ceux qui s’en 
remettent à un prêtre du soin de leurs intérêts 
spirituels ne doivent être que trop enclins, di- 
sent-ils, à s’en remettre à un prince du soin de 
leurs intérêts temporels. — Je crois que, sans 

renoncer à leur confiance dans l’infaillibilité 

» 

doctrinale de l'Église, les catholiques peuvent 
trouver dans la nécessité de défendre leur foi 
par la discussion un correctif à la disposition 
passive que l’habitude de se reposer sur au- 
trui, en matière religieuse, engendre souvent 
chez eux. Le protestantisme est un stimulant 
dont l'Église catholique aurait eu grand besoin 
en Franco, dans le cours du xviii® siècle, et 
qui lui a manqué par la faute de Louis. XIV. 
L’affaiblissement du catholicisme date, en 
France, de la révocation de l’édit de Nantes. 
En môme temps qu’elle le conduisit à désar- 
mer et à s’absorber dans des querelles intes- 
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tines du caractère le plus mesquin, elle four- 
nit contre lui des armes terribles aux non 
croyants, et le priva d’un précieux auxiliaire 
contre le matérialisme; elle le livra inerte, 
impopulaire et divisé aux coups des libres pen- 
seurs. Le système de la compression religieuse 
a eu.pour effet, en France, de paralyser le pro- 
testantisme, de rétrécir, d’aigrir et de ridicu- 
liser le jansénisme , de rendre les jésuites 
odieux, les prêtres indifférents, les philosophes 
fanatiques et le pays philosophe. 

Louis XIV aurait été consterné assurément 
s’il avait pu entrevoir ce résultat de sa politi- 
que, et cependant ne préférait-il pas lui-même 
les athées aux dissidents? Saint-Simon raconte 
que « lorsque M. le duc d’Orléans partit pour 
aller en Espagne rejoindre Berwick, le roi lui 
demanda qui il menait en Espagne. M. le duc 
d’Orléans lui nomma parmi eux Fontpertuis. 
« Comment ! mon neveu , reprit le roi avec 
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- émotion, le fils de cette folle qui a couru 
« M.Arnault partout! un janséniste IJ e ne veux 
« point de cela avec vous ! — Ma foi ! sire, lui 
« répondit M. d’Orléans, je ne sais pas ce qu’a 
« fait lamère, maispour le fils, être janséniste... 
« Il ne croit pas en Dieu. — Est-il possible? 
« reprit le roi, et m’en assurez-vous? Si cela 
« est, il n’y a point de mal ; vous pouvez l’em- 
« mener... » On en rit fort à la cour et à la 
ville, et les plus libertins admirèrent jusqu'à 
quel aveuglement les jésuites et Saint-Sulpice 
pouvaient pousser. » L’esprit du xviii® siècle 
était en germe dans ces rires de la cour et de 
la ville, et dans cette admiration des libertins. 
Voilà comment Louis XIV avait travaillé, dans 
ses vieux jours, à réparer, par l’exemple de sa 
dévotion, les brèches qu’il avait faites à la 
moralité publique, par l’exemple de ses désor- 
dres et par la façon de vivre qu’il avait impo- 
sée à la noblesse. 
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« Dans une nation, écrivait Montesquieu en 
faisant allusion aux Anglais de son temps, où 
tout homme à sa manière prendrait part à 
l’administration de l’État, les femmes ne de- 
vraient guère vivre avec les hommes. Elles 
seraient donc modestes, c’est-à-dire timides: 
cette timidité ferait leur vertu. » L’activité 
politique des hommes ne pouvait pas faire en 
France la vertu des femmes. En dehors de la vie 
des camps, la classe supérieure ne connaissait 
guère que la vie de salon et de cour. Plaire 
aux femmes et les amuser pour leur plaire, 
telle était alors la principale occupation des 
hommes. De là, chez les Français, cette recru- 
descence de frivolité et d’étourderie qui amène 
d’Argenson à s’écrier avec une patriotique 
tristesse : « O ma nation trop aimable et 
trop légère! « De là « ce badinage, naturel- 
lement fait pour les toilettes, qui semble, dit 
Montesquieu, être venu à former le caractère 
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général de la nation : on badine au conseil, on 
badine à la tête d’une armée, on badine avec 
un ambassadeur. « De là cette déplorable fa- 
cilité de mœurs que nous peignent encore les 
Lettres persanes : « Il n’y a point* de pays où 
les maris jaloux soient en si petit nombre que 
chez les Français. Leur tranquillité n’est pas 
fondée sur la confiance qu’ils ont en leurs 
femmes; c’est au contraire sur la mauvaise 
opinion qu’ils en ont... Ici les maris prennent 
leur parti de bonne grâce et regardent les in- 
fidélités comme les coups d’une étoile inévi- 
table. Un mari qui voudrait seul posséder sa 
femme serait regardé comme un perturbateur 
de la joie publique et comme un insensé qui 
voudrait jouir de la lumière du soleil à l’ex- 
clusion des autres hommes. Ici un homme qui 
aime sa femme est un homme qui n’a pas assez 
de mérite pour se faire aimer d'une autre.... 
Ce n’est pas qu’il n’y ait des dames vertueuses, 
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et on peut dire qu’elles sont distinguées , mon 
conducteur me les faisait toujours remarquer, 
mais elles étaient si laides, qu'il faut être un 
saint pour ne pas haïr la vertu. » La satire ne 
se targue pas de ne jamais charger ses ta- 
bleaux; il suffit toutefois d’ouvrir les mémoi- 
res du temps pour s'assurer que, dans ce cas, 
elle ne défigure pas les traits qu’elle met en 
saillie. Il y avait assurément en France, et 
Montesquieu le reconnaît ailleurs, « des ma- 
riages heureux et des femmes dont la vertu 
était un gardien sévère ; » mais il n’en est pas 
moins vrai qu’en France « il était de bon air 
de dédaigner son mari. » D’Argeiison l’affirme, 
et ses récits ne le prouvent que trop. Appre- 
nons de lui l’avanie qu’on fit à une grande 
dame qui avait eu le mauvais goi'it de tomber 
immodestement dans l’excès opposé. «Madame 
la princesse de Rohan se pique de grande sa- 
gesse, malgré son extrême beauté. Elle s’est 
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vantée à son mari d’avoir refusé jusqu’à sept 
amants tout de suite qui la persécutaient, le 
tout pour les beaux yeux du prince. Celui-ci 
s’est vanté de son côté. Cette jactance du mari 
et de la femme est parvenue aux oreilles des 
maltresses de ces sept amants. On a projeté de 
s'inscrire en faux contre la même jactance ; on 
a adressé une lettre signée de ces sept amants, 
comme serait une requête d’un corps ou une 
nombreuse consultation d’avocats. On a ap- 
porté ladite lettre à signer dans le salon de 
Marly avant que le jeu commençât. Elle était 
en termes spécifiques... il y avait des obscé- 
nités dans le style ; la lettre est parvenue à une 
princesse du sang, qui s’est trouvée assez dé- 
cente pour la supprimer en la jetant au feu ; 
mais on a tout vu, et il court des copies de la 
requête. On a été bien informé que le lieu de 
la rédaction a été la garde-robe de madame 
de Ruffec, que le grand-prieur tenait la plume, 
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ce qu’il était à madame de RufTec, ce que 
d’autres lui étaient... Pour le marquis de 
RufFec, on ne sait ce qu’il médite ; mais depuis 
cela il a l’air sombre et ténébreux. » Les ma- 
ris n’étaient pas faits en général à l’image de 
M. de RufTec. Ils ressemblaient bien plutôt à 
ce M. D... dont nous parle Barbier, qui, ayant 
surpris chez sa femme le p... C...., » loin de 
rien dire, le pria à souper pour qu’on ne s’a- 
perçût de rien. *> ÏNIais voici un trait de mœurs 
qui montre encore mieux jusqu'où pouvait 
aller à cette époque la tolérance d’un mari : 
- Il faut rendre compte à présent du bon ca- 
ractère des hommes en général. Madame Por- 
tail, première présidente du parlement de 
Paris, femme de quarante-sept ans, et nulle- 
ment jolie, avait pour amant, depuis quinze 
ans, M. Lambert de Thorigny, président des 
requêtes du palais, homme de quarante ans, 
garçon très-riche et le plus bel homme et le 
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mieux fait de la robe. Madame Portail a at- 
trapé la petite vérole il y a trois semaines. 
M. de Thorigny a eu la sottise de vouloir lui 
tenir compagnie; il a pris son mal; il est resté 
au palais, dans la maison du premier prési- 
dent, et il est mort cette nuit, 23 de juin... 
Cette aventure va faire la conversation de la 
cour et de la ville. Si elle était arrivée entre 
trois jeunes étourdis, elle serait pardonnable; 
mais dans la maison d’un premier président de 
Paris, où tout doit être grave, un garçon vient 
s’enfermer avec sa femme,, qui a la petite 
vérole, cela est bouffon, et je crois que cela 
fait bien de la peine au premier président 
Portail. » 

Barbier scandalisé, moins du fait en lui- 
même que de ce qu’il s’est passé dans la mai- 
son d’un premier président, cela confirme ce 
que nous dit le marquis d’Argenson, que la 
magistrature était -la portion la plus esti- 
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niable de la nation par ses mœurs, » éloge qui 
n’empêchait pas d'ailleurs le marquis de re- 
garder certains « rohiiis » avec des yeux de 
pitié, en raison même de leur sagesse, tant il 
était convaincu qu'on ne peut être entière- 
ment civilisé sans être un peu débauché. « Tous 
ces MM. d’Aguesseau, pour avoir eu des mœurs 
trop belles et trop d'enfoncement dans l’étude, 
sont devenus sauvages ou anthropophages, et 
non amis de l'homme. » Et pourtant l'humeur 
galante ne se montrait chez beaucoup de ses 
contemporains que trop compatible avec mie 
brutalité et une insensibilité révoltantes. Le 
fonds de grossièreté et de violence qui cou- 
vait encore sous le vernis de politesse dont 
Louis XIV avait recouvert les mœurs fran- 
çaises fit explosion à sa mort avec un fracas 
dont il faut tempérer l’écho pour le rendre 
supportable à nos oreilles. Citer les récits de 
Barbier serait ici impossible; les analyser est 
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déjà difficile. Tantôt ce sont d'affreux attentats 
commis dans les rues par des gens de qualité ; 
tantôt ce sont d’honnêtes femmes qui ne peu- 
A'ent se sentir en sûreté dans leur propre mai- 
son ; tantôt encore ce sont des maris suscep- 
tibles tués dans la rue par des passants indis- 
crets. De tels faits étaient remarqués. C’esi 
dire qu'ils ne se passaient pas tous les jours; 
cependant ils n'étaient pas assez rares pour 
qu’on ait le droit de les reléguer au nombre 
de ces monstruosités isolées qu’on trouve à 
toutes les époques dans les annales du crime 
et' qui ne prouvent rien contre les mœurs 
d'un temps. C'étaient les exagérations d’une 
grossièreté et d’une violence générales 
ijui se manifestaient plus souvent par des 
coups, des injures, des polissonneries, des 
locutions basses employées dans le meilleur 
monde. Le régent avait l’habitude, même dans 
les ré(,‘eptions officielles, de congédier les en- 
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nu3^eüx et les indiscrets avec une verdeur 
d’expression qui n’est plus tolérée aujour- 

t 

d’hui qu’au corps de garde, et ni le cardinal 
de Noailles ni le premier président de Mesmes, 
n’étaient à l’abri de tels affronts. Le cardinal 
Dubois n’avait pas un langage moins coloré. 
« Son cocher, nous dit Barbier, se querellait 
avec le cocher de M. l’archevêque de Reims, 
qui est Mailh". Chacun d’eux s’échauffait sur 
la qualité de son maître : le cocher de l’ar- 
chevêque de Reims dit que son maître sacre le 
roi. « Voilà grand’ chose ! dit l’autre cocher; 

« mon maître sacre Dieu tous les jours! » Le 
» 

même chroniqueur nous montre encore des 
dames de la cour se traitant comme des dames 
de la halle à propos d’une querelle de pré- 
séance; de jeunes conseillers au parlement de 
Paris se battant comme des crocheteurs à la 
buvette de la troisième chambre des enquêtes, 
des abbés échangeant au palais des menaces 
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et des coups avec des avocats, des gentils- 
hommes en garnison à Strasbourg passant la 
frontière pour aller suspendre les images les 
plus indécentes aux statues de saintes qui or- 
naient le jardin de la fiancée d’un prince du 
sang. « Telles sont les prouesses de nos jeunes 
seigneurs, " s’écrie Barbier après avoir ra- 
conté cette équipée. Plus loin il nous fait voir 
les gentillesses de la foule, deux mille per- 
sonnes s’attroupant aux Tuileries autour d’une 
femme de bonne compagnie, et la suivant avec 
huées jusqu’au Pont -Royal où se trouvait son 
carrosse, parce quelle était grande, maigre, 
qu’elle avait le visage trop long et trop fardé 
et que « sa mine en cet équipage paraissait 

extraordinaire au peuple. » Ailleurs il nous 

# 

décrit un petit divertissement judiciaire : le 
procureur du roi et le lieutenant criminel, 
accompagnés de Quinault le comédien, faisant 
sortir de prison et amener devant eux le cé- 
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lèbre voleur Cartouche pour lui « faire faire 
mille tours et plaisanteries, « lui demander 
son argot et fournir ainsi des effets de scène 
à Quinault qui jouait à la Comédie française le 
rôle de Cartouche dans une petite pièce de 
Le Grand; car on représentait alors sur le 
théâtre, aux applaudissements de la foule et 
au grand scandale des gens de bon sens, un 
homme qui était entre les mains de la justice 
et dont la fin était d’être roué vif. La Tour- 
nelle criminelle, émue de l’inconvenance qu’on 
reprochait aux deux magistrats, informa con- 
tre eux, et “ comme l’iin et l'autre n’avaient 
pas à beaucoup près la réputation du désin- 
téressement, " le pidilic supposa qu’ils étaient 
accusés d’avoir sauvé certains complices de 
Cartouche moyennant une grosse soJhme d’ar- 
gent. Il n’en était rien et l’affixire n’eut pas 
de suites. 

L’idée « que l’argent est d’une grande res- 

8 . 
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source, » que les « riches se tirent toujours 
d affaire, « et que les puissants ne meurent 
jamais pauvres était alors une idée très-ré- 


pandue. Ce préjugé populaire, tout en ayant 
quelque raison d’être, était cependant fort 
excessif, La friponnerie et la vénalité n’étaient 
^piw^M^exemple parmi les serviteurs de l’É- 
tat, grands ou petits; mais il s’en fallait de 
beaucoup qu’elles fussent générales. Notons à 
ce sujet le témoignage de d’Argenson : « Plu- 
sieurs de nos ministres sont accusés dans le 
public d’anglicisme en politique. On les com- 
pare au cardinal Dubois, qui recevait une 
grosse somme d’Angleterre. Le cardinal Du- 
bois recevait une pension de 100,000 écus de 
cette cour, dont il donnait quelque chose ù 
uulady Sandwich. Cette pension passa à ma- 
dame de Prie, et fut fort grossie; de là à 
M. de Manille, qui en partageait quelque 
chose; mais M. Chauvelin la fit cesser, et il 
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faut convenir qu après lui M. Amelot eut les 
mains pures... La corruption ne s’est aucu- 
nement glissée dans les bureaux des affaires 
étrangères; il en faut convenir comme d’un 
phénomème qui tient du miracle, et qui fait 
honneur à la nation française... Le parlement 
de Paris est composé de magistrats plus diffi- 
ciles à corrompre que celui d’Angleterre. « Je 
crois en effet que, dans notre pays' mieux que 
dans tout autre à cette époque, les mœurs 
nationales défendaient les hommes publics 
contre les séductions de l’argent, et cependant 
le sentiment de l’honneur en matière d’argent 
était fort entamé par la passion du jeu que 
l’oisiveté entretenait dans les classes supé- 
rieures, par la fureur de spéculation que Law 
et son système avaient éveillée, et par l’exem- 
ple de la banqueroute que le gouvernement 
donnait presque, périodiquement aux particu- 
liers. Ne nous lassons pas de citer les Lettres 
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persanes, si nous voulons connaître les plaies 
auxquelles elles appliquaient le feu. " J’ai vu 
naître soudain dans tous les cœurs une soif 
insatiable de richesses... J’ai vu' tout un peu- 
ple, chez qui la générosité, la probité, la can- 
deur et la bonne foi ont passé de tout temps 
pour les qualités naturelles, devenir tout à 
coup le dernier des peuples... J'ai vu la foi 
des contrats bannie, les plus saintes conven- 
tions anéanties, toutes les lois des familles 
renversées... Quel plus grand crime que 
celui que commet un ministre lorsqu’il cor- 
rompt les mœurs de toute une nation, dégrade 
les âmes les plus généreuses, ternit l’éclat des 
dignités, obscurcit la vertu même, et confond 
la plus haute naissance dans le mépris univer- 
sel! » Ici encore la satire emprunte jusqu’à 
ses détails à la vie réelle. L’on vit en effet en 
1721, l’année même où furent données les 
Lettres persanes^ un duc et pair traîné en jus- 
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tice, à la requête des marchands épiciers, pour 
leur avoir fait concurrence sous un nom d’em- 
prunt, son hôtel fouillé en vertu d’un ordre 
du lieutenant de police , ses magasins saisis, 
sa personne huée par le peuple et condamnée 
par le parlement de Paris « à se comporter à 
l’avenir d'une manière irréprochable, et telle 
qu'il convenait à sa naissance et à sa dignité 
de pair de France. « Lorsqu’il sortit de devant 
ses juges par la grande salle du Palais, « il y 
avait, dit Barbier, deux mille âmes assem- 
blées pour le voir ; il a passé au milieu de deux 
haies, et on entendait des gens qui criaient : 
« Voilà le marchand de chandelles, de vin, de 
« café, etc... Une pareille insulte n’est peut- 
être jamais arrivée à un duc et pair. » La 
foule partage souvent les vices dont elle fait 
justice. La classe supérieure n’avait pas, tant 
s’en faut, le monopole de la cupidité et de 
l’improbité. A Paris, lors de l'incendie du 
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Petit-Pont en 1718, les incendiés perdirent 
presque autant par la friponnerie de la popu- 
lace que par le feu. A Marseille, pendant la 
peste de 1720, l’on entrait dans les maisons, 
l’on massacrait les malades abandonnés et l’on 
pillait. La même année , pendant l’incendie de 
Rennes, les soldats mettaient le feu à mesure 
qu’il s’éteignait pour voler, et l’on en prit un 
(jui dérobait un saint ciboire rempli d’hosties. 

De pires sacrilèges venaient parfois révéler 
la décadence du respect pour les choses 
saintes. En 1720, des mauvais sujets entrent 
dans l’église de Saint-Germain le Vieil, au 
Marché-Neuf, et remplissent d’ordure tout le 
maître-autel. « Voilà une vraie impiété sans 
profit, écrit Barbier; car ils n’ont rien volé. » 
Deux ans après , le même fait se reproduit à 
Notre-Dame, et Barbier l’enregistre avec un 
certain émoi : « Il arrive à présent des choses 
extraordinaires. Il faut que des gens aient bien 
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le diable au corps pour faire pareille chose. » 
Et pourtant de tels signes n’auraient pas dii 
surprendre à une époque où l’exemple du sa- 
crilège partait d’en haut, et où tout Paris se ra- 
contait en riant la conversation suivante entre 
le comte de Noce et le régent au sujet de la 
nomination de l’abbé Dubois à l'archevêché de 
Cambrai : « Comment! monseigneur, vous fai- 
« tes cet homme-là archevêque de Cambrai? 
“ Vous m’avez dit que c’était un chien qui ne 
•* valait rien ! — ^ C’est à cause de cela, ré- 
*• pondit le régent ; je l'ai fait archevêque afin de 
« lui faire faire sa première communion. » Et le 
public indigné de l’acte éclatait de rire en ré- 
pétant le propos. 

On s'amusait de la religion ; mais on s’en 
amusait encore avec une certaine peur de 
l’enfer. Ceux mômes qui craignaient le moins 
Dieu pensaient parfois au diable avec inquié- 
tude, et Burl)ier ([ui, par sa foi comme par 
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sa morale , était un digne contemporain du 
régent, frissonnait en relatant une circon- 
stance, « épouvantable selon lui, arrivée à la 
mort de ce prince. On l’a ouvert pour l’em- 
baumer... Il y avait dans la chambre un chien 
danois du prince; ce chien, .sans que personne 
ait eu le temps de l’empêcher, s'est jeté sur 
son cœur et en a mangé les trois quarts, ce qui 
marquerait une certaine malédiction ; car un 
chien comme celui-là ne doit point être affamé 
et pareille chose n’est jamais arrivée. Ce fait a 
été caché autant qu’on l’a pu ; mais il est ab- 
solument vrai. » La passion du merveilleux et 
celle de la critique moqueuse .se partageaient 
les âmes, et toutes deux tournaient contre le 
catholicisme. Les miracles du diacre Paris, 
comme les plaisanteries de Voltaire, répon- 
daient aux goûts du temps’ et s’attaquaient à 
l’autorité de l’Église. 

Après avoir été une secte théologique atta- • 
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chée avant tout à certains dogmes positifs, le 
jansénisme, dénaturé par la persécution, n’é- 
tait plus guère qu’une forme superstitieuse de 
l’esprit de révolte contre le saint-siège. D’a- 
près Barbier, dès 1728, « le gros de Paris, 
hommes, femmes, petits enfants, était jansé- 
niste, c’est-à-dire en gros, sans savoir la ma- 
tière, contre la cour de Rome et les jésuites. » 
Et, en effet, le fond des doctrines condamnées 
par la bulle Unigenitus était fort oublié de la 
plupart de ceux qui prenaient parti pour ou 
contre la bulle. Les grandes controverses du 
XVII® siècle sur la question de la grâce avaient 
dégénéré en misérables querelles de factions. 
On ne cherchait plus à vaincre ses adversaires 
^par des arguments; ou se battait à coups de 
miracles, de contre-miracles, de diffamations, 
de refus de sacrement, d’appels comme d’abus, 
d'arrêts, de remontrances, de lits de justice, 
•de lettres de cachet. Les molinistes cabalaient 

i) 
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ù la cour pour faire tracasser leurs rivaux ; les 
jauséuistes ameutaient le parlement et la po- 
pulace contre les jésuites; les indifférents se 
moquaient ou s'effrayaient de tout ce tapage 
ecclésiastique, et les philosophes s’empres- 
saient de confondre la religion avec le fana- 
tisme, l’intolérance, la superstition et l’impos- 
ture. On ne sait ce qui l’emportait de la folie 
ou de la supercherie dans les mystères jansé- 
nistes. Ici des enfants « initiés dans l'art de 
convulsionner >• gagnaient, suivant le bruit 
public , jusqu’à COO livres par an ; là des jeunes 
filles attirées dans une réunion soi-disant re- 
ligieuse y perdaient leur innocence ; ailleurs 
des gens graves se donnaient rendez-vous le 
soir dans une chambre, garnissaient le seuil 
de la dépouille d'une oie, se faisaient une pe- 
tite croix sur le front avec le sang de l’ani- 
mal, puis, après avoir mangé l’oie, se cei- 
gnaient d'une ceinture de cuir et allaient en 
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procession à l'endroit où avait existé autrefois 
Port-Royal des Champs. Dans certaines as- 
semblées de convulsionnaires, » les femmes 
étaient couchées par terre, on leur montait 
sur l’estomac à trois ou quatre personnes ; on 
leur mettait des pierres sur la gorge avec des 
efforts étonnants poiu' faire voir que rien ne 
pouvait les blesser. « Chez l’abbé Gillet, l’abbé 
Sellier, appelé « par révélation » à représen- 
ter le Christ et à être en cette qualité crucifié 
par ses confrères, cherchait à différer la cé- 
rémonie sous prétexte « qu'il n’avait pas assez 
mérité auprès de Dieu pour opérer cette grande 
œuvre. » Le chef de la secte des élisiens, le 
sieur Cosse, surnommé frère Augustin, « après 
avoir prêché, se couchait sur une table dans 
la posture attribuée à l’Agneau sans tache, et 
se faisait adorer comme tel. » — « Ce récit 
parait fou, dit Barbier; il est pourtant vrai. 
Je ne .suis pas si surpris qu’il y ait un homme 
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■assez entreprenant pour se dire de la famille 
de Dieu; mais je ne conçois pas qu’il y ait des 
particuliers assez fanatiques, dont les cerveaux 
soient brûlés au point de donner dans ces vi- 
sions. Si cela arrive de nos jours, dans un 
siècle raffiné, irréligieux, débauché, il ne faut 
pas être surpris des effets de la prévention 
sur les esprits ordinaires, et de quelle manière 
dans tous les temps les religions ont pris fa- 
veur. » Ainsi le spectacle de la folle exaltation 
provoquée par les rigueurs dont la constitu- 
tion Unigenitus avait été suivie, faisait des 
sceptiques de ceux dont il ne faisait pas des 
fanatiques. L’Église perdait aux risées comme 
à l’enthousiasme qu’excitait le dévergondage 
religieux du jansénisme révolté par d’aga- 
çantes vexations. En frappant sur les disciples 
d’Arnauld, elle avait donné des adorateurs au 
sieur Cosse, des sectateurs à Voltaire et des 
moyens de chicane au parlement. 
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« Il y a peut-être dans le Parlement, lisons- 
nous dans Barbier, soixante personnes entê- 
tées sur le jansénisme ; mais tout le reste se 
moque du jansénisme et du molinisme... Ils 
ne s’embarrassent pas pour le fond de la consti- 
tution Unigenitus, pour savoir à quel carat 
doit être l’amour de Dieu, ni combien de sortes 
de grâces Dieu a fait faire pour ceux qui ha- 
bitent ce bas monde. Cela ne les regarde pas, 
c’est de la théologie ; mais ce qui les lanterne 
dans la constitution, c’est la quatre-vingt-on- 
zième proposition (1), qui est condamnée et 
qui porte que la crainte même d'une excommu- 
nication injuste ne nous doit jamais empêcher 
défaire notre detoir. La cour de Rome pré- 
tend que quand elle excommunie, même à tort 
et à travers, l’on doit suivre ses volontés à la 


(1) L’une des cent et une propositions jansénistes con- 
damnées par la constitution Unigenitus. 
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lettre, et que, par là, elle peut excommu- 
nier les rois et dégager les peuples du serment 
de fidélité... C’est ce qui révolte le parlement 
et lui fait prendre parti pour l’intérêt du roi, 
car ceci ne regarde que les têtes couronnées 
et les souverains. Il ne laisse pas d’être fondé 
en raison, indépendamment de ce qu’on appelle 
jansénisme. » La question de l’indépendance 
des couronnes envers le saint-siège, très-pra- 
tique au moyen âge, n’était plus, au xviii® siècle, 
qu’une vieillerie spéculative qui ne pouvait 
donner lieu qu’à d’oiseux et venimeux débats, 
et le parlement, rentré sous la régence en 
possession des prérogatives politiques dont il 
avait été dépouillé sous Louis XIV, aurait pu 
trouver à faire un plus utile usage de ses 
droits que de se lancer dans une querelle théo- 
rique avec l'Eglise sur l’étendue des deux puis- 
sances. Mais tel était alors dans le public le 
défaut d’intelligence politique et la vivacité 
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(les rancunes contre Rome, que, de toutes les 
affaires du temps, c”'était celle qui avait le plus 
le don de passionner les esprits. Lorsqu’on 1720 
le parlement voulut s'opposer auxabus de l’ad- 
ministration de Law, et fut, pour ce fait, exilé 
à Pontoise, « sauf une petite poignée de gens 
très-sages et très-prudents , la cour et le pu- 
blic, nous dit BaCbier, regardèrent le parle- 
ment comme assemblée de radoteurs. » Mais 
lorsqu’en 1732 il s’obstina, malgré les défenses 
réitérées du roi, à poursuivre un mandement 
de l’archevêque de Paris qui contenait des 
propositions ultramontaines, lorsque plus dfe 
cent cinquante présidents ou conseillers don- 
nèrent leur démission plutiH que de céder, 
quitte à reprendre leurs fonctions et à céder 
quinze jours après, « la foule les salua 
comme de vrais Romains et des pères de la 
patrie. *• 

Quel que fût, d’ailleurs, le prétexte de ces 
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passes d’armes entre la magistrature et la cour, 
elles se terminaient presque toujours par la 
déroute du parlement. Son humeur le pous- 
sait à la contradiction, et sa constitution le 
condamnait à l’impuissance. Il était organisé 
pour l’objection, non pour l’action. Mutine, 
ergoteuse, étourdie, routinière, et générale- 
ment stérile en résultats pratiques, l’opposi- 
tion parlementaire ne servait guère qu’à nour- 
rir dans le public un certain esprit de 
protestation contre le pouvoir. Chez les peu- 
ples mal gouvernés, le mécontentement, même 

i|»efficace, vaut mieux que l’indifférence. Les 
• ♦ * 

parlements, au xviiC siècle, ont plus souvent 
entravé les réformes que refréné les abus ; 
mais ils ont contribué à entretenir en France 
un peu de vie politique au profit du pays et au 
' détriment du régime absolu. Tel fut leur rôle, 
et tel sera toujours le rôle des corps purement 
critiques. Les princes ont tort de marchander 
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la puissance aux assemblées qu’ils autorisent 
à exprimer les griefs de l'opinion. Le seul 
moyen de rendre leur intervention innocente, 
c’est de la rendre efficace. On n’a pas encore 
découvert d’autre façon de développer dans 
les assemblées l’esprit de gouvernement que 
de les associer à l’action et à la responsabilité 
du pouvoir. 

Le public aussi a besoin de se sentir une cer- 
taine part d’action et de responsabilité pour 
acquérir le sens politique. Tant qu’il reste à 
l’état de spectateur oisif, il se livre sans scru- 
pule au dénigrement et au soupçon ; il pr^id 

« 

goût à voir le mal ou à le supposer. Le mécon- 
tentement devient pour lui un besoin, presque 
un plaisir. Il n’est pas d’oppo.sition plus dan- 
gereuse pour la considération du pouvoir que 
celle qui est condamnée à se renfermer dans la 
médisance. Le mépris pour ceux qui gouver- 
nent est un sentiment très-répandu en France 

9 . 
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(lès les premières armées du règne de Louis XV. 
A la cour, l’expression du mépris est encore 
contenue par la crainte d’offenser les ministres 
sous le regard desquels vit la coterie de Ver- 
sailles; mais « à Paris, écrit d’Argenson, on 
est plus républicain et plus vrai ; » les courti- 
sans eux-mèmes y perdent leur réserve en 
soupant avec leurs maîtresses; les bourgeois 
s’y déchaînent dans les cafés contre la « fri- 
ponnerie de l’administration, « dès que les 
lettres de cachet cessent de pleuvoir ; le peuple 
y est habituellement injurieux contre les gens 
en place et somment séditieux. 

Le décri de l’administration est un fait anté- 
rieur au gouvernement personnel de Louis XV, 
et dont il serait injuste de le rendre respon- 
sable ; mais ce qui était intact avant lui, c’était 
le prestige de la personne royale. Le culte du 
roi était un sentiment profondément national 
que rien n'avaitencorepuentamer.«LouisXIV, 
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écrivait d’Argenson , était adoré comme une 
belle et orgueilleuse divinité ; notre vanité nous 
faisait admirer ce beau comédien dans son rôle 
de fier monarque, quoique, au fond, ce fût un 
véritable tyran de ses peuples ; guerres in- 
justes, bâtiments énormes, luxe oriental, véri- 
table cause de notre ruine présente. . . Louis XV 
est chéri de ses peuples sans leur avoir fait 
encore aucun bien. Regardons en cela nos 
Français comme le peuple le plus porté à l'a- 
mour des rois qui sera jamais..^ Les Anglais, 
au contraire, s'échauffent naturellement contre 
leur roi... Quand ils ont eu des rois despoti- 
ques ou maladroits, ils les ont cliassés, empri- 
sonnés, décapités. Alors et depuis, leurs écrits 
ont plus tonné contre les rois que l'on eût fait 
à Rome après l’expulsion des Tarquins, si pour 
lors on eût su faire des livres. « 

Tout ce tableau des « sentiments divers que 
les Anglais et les Français .se forment de la 
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royauté » a été parfaitement vrai et est de- 
venu le contre-pied du vrai. Les Français ont 
depuis renversé ou laissé renverser trois rois 
et un empereur, et ce sont les Anglais qui ont 
maintenant le privilège de l’amour dans le ma- 
riage entre un peuple et une dynastie. Retrou- 
verons-nous jamais ce bien que Louis XV a, 
plus que tout autre, contribué à nous faire 
perdre? Nul ne le sait. Tout ce qu'il est per- 
mis d’affirmer, c’est que les peuples peuvent 
le retrouver après l’avoir perdu. Nos voisins 
en font foi. 
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LA SOCIÉTÉ ANGLAISE AU COMMENCEMENT 
DU XVIII® SIÈCLE ET LES VICES 

qu'elle avait contractés pendant l’Époque 

RÉVOLUTIONNAIRE 
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Lorsque Montesquieu visita l’Angleterre en 
1729, sous le ministère de M’alpole , quinze 
ans après l'avénement de la maison de Hano- 
vre, l'un des premiers faits qu'il observa, ce 
fut la faiblesse du sentiment monarchique. 
« Il n’y a guère de jour que quelqu’un ne 
perde le respect au roi , » remarquait-il dans 
ses Notes, et il citait l’exemple de lady Den- 
ham, qui, étant masquée, se permit de dire à 
George II, dont le fils aîné avait été élevé en 
Allemagne et ne s'était jamais fait voir en 
Angleterre : « A propos ! quand viendra donc 
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« le prince de Galles? Est-ce qu’on craint de le 
« montrer? Serait-il aussi sot que son père et 
« son grand-père? » Dans la société élégante, le 
prestige de l’autel n’était guère plus grand que 
celui du trône, à en juger par les impressions 
du pénétrant voyageur. « Je passe en France 
pour avoir peu de religion, en Angleterre pour 
en avoir trop... Si quelqu’un parle ici de reli- 
gion, tout le monde se met à rire. » Le sens 
moral, surtout en matière d’argent, lui pa- 
raissait aussi beaucoup plus grossier qu’en 
France. « L’argent est ici souverainement es- 
timé , l’honneur et la vertu peu. *« Il trouvait 
les femmes guindées; les hommes gauches, 
insociables, égoïstes, durs et cupides; le peu- 
ple ivrogne et voleur; les ministres unique- 
ment préoccupés de vaincre leurs adversaires 
dans la chambre basse et fort indifférents au 
bien public ; la nation vénale ; « Les Anglais 
ne sont plus dignes de la liberté ; ils la ven- 
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dent au roi, et si le roi la leur redonnait, ils 
la lui revendraient encore. *> Tout cela dit, 
Montesquieu n en discernait pas moins la 
force et la vertu des institutions anglaises ; il 
n’en reconnaissait pas moins que, pajf l’action 
naturelle de la publicité et du contrôle , les 
pouvoirs les plus corrompus devenaient sou- 
vent les gardiens involontaires des [libertés 
publiques , il n’en remarquait pas moins le 
rapprochement que les nécessités de la poli- 
tique amenaient dans ce pays de liberté entre 
des classes ailleurs hostiles ; il n’en admirait 
pas moins l’organisation de cette société où 
les dignités faisant partie de la constitution 
fondamentale , étaient plus fixes qu’ ailleurs, 
et où les grands étaient néanmoins plus en 
contact avec le peuple, où « les rangs étaient 
plus séparés et les personnes plus confon- 
dues. » Malgré les voleurs qui infestaient 
Londres, malgré la populace qui s’y ameutait 
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dans les rues, malgré les libellistes qui y fai- 
saient commerce de leurs injures, malgré les 
électeurs qui y trafiquaient de leur vote , il 
se sentait respirer plus à l'aise en Angleterre 
que paricut ailleurs. « L'Angleterre est à 
présent le plus libre pays qui soit au monde, 
je n’en excepte aucune république; j’appelle 
libre parce que le prince n’a le pouvoir de 
faire aucun tort imaginable à qui que ce soit, 
par la raison que son pouvoir est contrôlé et 
borné par un acte... Quand un homme en An- ' 
gleterre aurait autant d'ennemis qu’il a de 
cheveux sur la tête, il ne lui en arriverait 
rien. C’est beaucoup, car la santé de l’ànie est 
aussi nécessaire que celle du corps. » Aussi 
Montesquieu se moquait-il des frivoles courti- 
sans de Versailles qui ne pouvaient s'habituer 
à la vie de Londres et aux manières peu af- 
fables de ses habitants. « Il faut faire comme 
eux, disait-il, vivre pour soi, comme eux ne 
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se soucier de personne , n’aimer personne et 
ne compter sur personne. *• Les .sombres pro- 
nostics de nos diplomates qui se représen- 
taient l’Angleterre comme toujours à la veille 
d'un bouleversement, lui paraissaient non 
moins puérils. « Comme on voit le diable 
dans les papiers périodiques , on croit que le 
peuple va se révolter demain; mais il faut 
seulement se mettre dans l’esprit qu’enAngle- 
terre comme ailleurs le peuple est mécontent 
des ministres, et que le peuple y écrit ce que 
l’on pense ailleurs. » 

Quoi qu’il en soit, le sentiment de la stabi- 
lité n’existait pas et ne pouvait pas exister 
en Angleterre après les quatre-vingts ans de 
révolution que ce pays venait de traverser. 
L’Angleterre avait assisté îl la chute de 
CharlçsP'', à celle du Long-Parlement, à celle 
de Richard Cromwell, à celle de Jacques II; 
puis elle avait vu modifier arbitrairement l’or- 
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(Ire de succession à la couronne, d’abord au 
profit d’un roi qui n’avait pas eu d’enfants et 
d’une princesse héréditaire qui avait perdu 
les siens, en second lieu au profit d’une mai- 
son allemande. Elle avait vu le nouvel ordre 
de succession mis en cause par les intrigues 
des propres serviteurs de Guillaume III avec 
les Stuarts , par les manœuvres des derniers 
ministres de la reine Anne en faveur du pré- 
tendant et par le soulèvement des Jacobites 
contre George I®'. Pendant tout le règne de 
ce prince , elle l’avait entendu chansonner et 
bafouer, lui et son jargon hanovrien, ses maî- 
tresses hanovriennes , ses favoris hanovriens 
et sa politique hanovrienne. Elle n’avait ni 
attachement ni estime pour George II, prince 
grotesque par son accent et par sa mine, court, 
laid, lourd, rageur , libertin , qui avait tout 
- d’un caporal allemand sauf la taille, et qui ne * 
se sentait heureux que lorsqu’il était loin de 
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son royaume dans son petit électorat. L’aris- 
tocratie whig le soutenait parce qu’il ne gou- 
vernait pas, et la nation parce qu’il n’était pas 
catholique ; mais un parti nombreux le regar- 
dait encore comme un usurpateur et un tyran ; 
on ne comptait pas moins de cinquante jaco- 
bites décidés dans la chambre des communes, 
et ceux mêmes des partisans des Stuartsqui s’é- 
taient vendus au nouveau régime restaient se- 
crètement en correspondance avec le préten- 
dant et l’assuraient que, s’ils l’avaient trahi, 
c’était pour le mieux servir. « Leur foi est une 
foi punique, écrivait Chesterfield, la clémence 
ne les touche pas, et les serments qu’ils prêtent 
au gouvernement ne les lient pas. *> 

Rien n’est plus destructif de l’honneur po- 
litique que le spectacle des bouleversements 
fréquents et le sentiment de l’instabilité du 
pouvoir. Quand on croit tout possible, on est 
bien près de se croire tout permis. Les loii- 
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gués révolutions , même celles qui exercent 
par leurs résultats la plus salutaire influence 
sur les mœurs , corrompent ceux qui les font 
et ceux qui les subissent. Les générations qui 
se forment au milieu des révolutions sont su- 
jettes au scepticisme, i\ la duplicité, à l’esprit 
d’intrigue , d'aventure et d’apostasie. Je ne 
crois pas que le détestable régime moral au- 
quel Louis XIV soumit la France ait jamais 
produit un homme aussi dépravé que l’illustre 
vainqueur de Clenheim, le fourbe et fripon 
duc de Marlborough, qui sous Jacques II tra- 
hissctit pour Guillaume d’Orange , qui sous 
Guillaume d’Orange livrait le secret de l’ex- 
pédition de Brest à Jacques II et à Louis XIV, 
qui sous la reine Anne offrait à la fois son dé- 
vouement à la cour de Hanovre et à celle de 
Saint- Germain, et qui mourait sous George P‘‘, 
laissant une fortune accablante ix>ur sa gloire, 
bien que due en partie à la reconnaissance de 
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son pays. Il avait fait argent de tout, de sa pro- 
pre beauté , des chai’iues de sa sœur, du pain 
de ses soldats, du crédit de sa femme ; les pen- 
sions et les charges dont il s'était gorgé lui 
valaient annuellement à elles seules plus de 
1,600,000 francs. Et le duc de Marlborough 
n'était pas en Angleterre un phénomène isolé ; 
il était le type de toute une race d'hommes 
publics moins grands, moins riches et moins 
puissants , mais presque aussi corrompus. Le 
vainqueur de la Hogue, l'amiral Russell, était 
comme lui insatiable et félon. L’habile pré- 
‘ parateur financier de leurs victoires , Godol- 
phin, ne se faisait aucun scrupule de servir 
deux maîtres. Avec une conscience plus trou- 
blée, Shrewsbury n'eu trahit pas moins d'a- 
bord Guillaume III (lu'il avait appelé en An- 
gleterre, puis George 1“'' , à qui le versatile 
ministre avait assuré la coiu’onne par un hardi 
coup d'Etat. L'hojmète Halifax lui-même ne 
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put résister à la tentation de correspondre 
avec la cour de Saint-Germain après avoir 
joué un rôle décisif dans l’expulsion des 
Stuarts. Sunderland changeait aussi facilement 
de religion que de roi. Son fils Charles , le 
conseiller favori de George P’', fut en intri- 
gue avec les partisans des Stuarts. On allègue, 

. il est vrai, à sa décharge, qu’il exploitait leur 
crédulité. Non moins déloyal , Robert Wal- 
pole fit pendant son ministère parler au pré- 
tendant de son secret attachement à la 
dynastie déchue , espérant obtenir par ce 
mensonge l’appui des jacobites dans le parle- 
ment. Les maîtresses de George P'' vendaient 
la clémence royale aux ennemis de la couronne 
et la faveur royale à ses serviteurs. Sir Ro- 
bert Sutton, ancien ambassadeur du roi d’An- 
gleterre à Paris , abusait des fonds apparte- 
nant à une institution charitable dont il était 
administrateur, et pour ce fait on l’expulsait 
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de la chambre des communes. Les directeurs 
des prisons publiques à Londres concouraient 
à l’évasion des riches détenus et laissaient les 
pau^Tes mourir de faim , si bien qu'il en pé- 
rissait parfois jusqu’à huit ou dix par jour. Le 
lord chancelier Macclesfield faisait commerce 
des offices judiciaires et violait les dépôts faits 
à la cour de la chancellerie par les plai- 
deurs , crimes pour lesquels il fut condamné 
par la chambre des lords à une amende de 
750,000 francs. Trois autres ministres de 
George P*’, Craggs, Aislabie et Sunderland, 
furent honteusement compromis dans les chi- 
mériques et frauduleuses spéculations qui, en 
1721, rendirent successivement l’Angleterre 
ivre de jeu et ivre de vengeance. Des milliers 
de familles trouvèrent la ruine dans des com- 
pagnies fantastiques pour l’engraissement des 
cochons, le commerce des perruques, l’amé- 
lioration de la bière et l'emploi du mouve- 
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ment perpétuel. Le prince de Galles se mit la 
tête d’une société pour l’exploitation de mines 
imaginaires , et sut s’en retirer à temps avec 
un bénéfice d’un million; le roi lui-même fut 
accusé d’agiotage : Robert Walpole eut seul la 
dextérité de s’enrichir et de grandir au milieu 
de la crise d’où ses collègues et ses rivaux 
sortirent l'honneur atteint et la bourse vide. 

On regarde parfois Walpole comme le père 
.de la corruption parlementaire dans son pays. 
Vingt ans premier ministre, il l’a sans doute 
plus longuement et plus habilement pratiquée 
que tout autre ; mais ses prédécesseurs lui en 
avaient donné l’exemple, et ses successeurs en 
firent un plus grand abus que lui. La vénalité 
des membres de la chambre des communes 
était alors en Angleterre un produit naturel 
des mœurs et des lois. La Révolution avait 
rendu le parlement libre et les consciences fa- 
ciles; elle avait enlevé au pouvoir les moyens 
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d’intimidation par lesquels il agissait autre- 
fois sur jes représentants, sans donner au pu- 
blic les moyens de surveillance par lesquels il 
les défend aujourd’hui contre la tentation de 
spéculer sur leur mandat. La chambre des 
communes était puissante, le sens moral était 
faible et les délibérations étaient secrètes. La 
couronne avait grandement intérêt à acheter 
les votes, les votants ne se faisaient guère 
scrupule de les vendre, et les vendeurs étaient 
à peu près assurés de l’impunité. De là cette 
ère de corruption parlementaire qui com- 
mence à Charles II et qui finit sous le gou- 
vernement de M. Pitt. 

De même que la lilierté parlementaire eut 
pour premier effet la corruption parlemen- 
taire, la liberté électorale eut pour premier 
effet la corruption électorale. Dès que les mi- 
ni.stres cessèrent de violenter les électeurs, ils 
cherchèrent à les acheter. Ce fut un progrès. 
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La corruption fausse beaucoup moins les élec- 
tions que la violence. C’est un moyen qui est 
à la disposition de tous les gens sans scrupule 
et qui n’agit que sur les gens sans scrupule. 
L’opposition peut en user comme le pouvoir, 
et le pouvoir comme l’opposition ne peuvent 
en user qu’auprès d’un nombre restreint de ci- 
toyens. Walpole, on le sait, employait tous les 
moyens imaginables de séduction. Il se servait 
cyniquement, pour grossir sa majorité, du pa- 
tronage de la couronne, des fonds secrets, de 
sa propre bourse ; on assure qu’il dépensa un 
million et demi sur sa fortune personnelle dans 
les élections de 1734, et qu'il donnait régu- 
lièrement sur le budget, pendant toute la du- 
rée des sessions, dix guinées par semaine aux 
membres écossais. L’opposition n’en réunit 
pas moins, en plein ministère de Walpole, 
jusqu’à 205 voix contre 266; les grandes fac- 
tions qui se partageaient l’Angleterre ne ces- 
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sèrent jamais d’être représentées dans la 
chambre des communes; les ennemis eux- 
mêmes de la maison régnante y disposaient 
habituellement de 40 à 50 voix. C’est la meil- 
leure preuve que les élections étaient assez 
sérieuses. Voulez-vous juger de la sincérité du 
scrutin dans un pays divisé par les révolutions, 
vous n’avez pas besoin de contrôler en détail 
les opérations électorales ; vous n’avez qu’à 
regarder à la composition de la chambre. Si 
l’opposition n’y est pas forte et nombreuse, 
vous pouvez hardiment affirmer que le pays 
n’est pas exactement représenté, et que la 
violence ou la fraude joue un grand rôle dans 
les élections. 

Walpole était entré dans la vie publique à 
une époque où la violence était encore l’arme 
favorite des partis, et dans sa jeunesse il l’avait 
souvent employée et subie. Les hommes d’État 

formés à l’école de la Révolution, tories et 
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whigs, se disputaient le pouvoir et l’exerçaient 
tour à tour les uns contre les autres avec un 
brutal acharnement. En 1710, sous la domina- 
tion des whigs, un ecclésiastique obscur et 
médiocre, le docteur Sacheverell, fut poursuivi 
par la chambre des communes devant la 
chambre des lords pour un pitoyable sermon 
sur les dangers auxquels le gouvernement de 
Godolphin exposait, selon lui, l’Église d'An- 
gleterre, et Walpole accepta les fonctions de 
commissaire dans ce ridicule et maladroit pro- 
cès. En 1712, sous la domination des tories, 
le duc de Marlborough fut dépouillé de toutes 
ses charges ; Walpole fut expulsé de la 
chambre des communes et envoyé à la Tour ; 
les sermons whigs de l’évêque de Saint-Asaph 
furent brûlés publiquement par le bourreau. 
En 1714, Steele se vit expulsé de la chambre 
des communes, pour avoir insinué dans un 
pamphlet que la succession hanovrienne était 
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en danger sous l’administration tory d’Oxford 
et de Bolingbroke. Un an après, à la mort de 
la reine Anne, les whigs prirent avec éclat 
leur revanche. Dans la proclamation pour la 
convocation d’un nouveau parlement, George 1®*“ 
mit les électeurs en garde contre les amis du 
précédent ministère, et leur recommanda 
« ceux qui s’étaient montrés fidèles à la suc- 
cession protestante lorsqu’elle avait été en 
danger. » Cette intervention abusive du pou- 
voir royal dans les élections fut si efficace que 
la majorité se trouva retournée dans la 
chambre des communes, et lorsqu’à l’ouver- 
ture de la session, sir William Wyndham, 
l’un des principaux accusateurs de Steele, at- 
taqua la proclamation , « non - seulement 
comme sans exemple et sans excuse, mais 
comme dangereuse pour l’existence même des 
parlements, » il fut interrompu par le cri de : 
« A la Tour ! à la Tour 1 » Walpole, voulant que 
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son parti réservât ses vengeances pour de plus 
grands adversaires, se leva et dit avec calme : 
« Je ne suis pas d’avis de donner satisfaction 
au désir d’être envoyé à la Tour que semble 
éprouver le membre qui occasionne ce débat. 
Cela le rendrait trop considérable. » Sir Wil- 
liam Wyndham n’eut à subir qu’une répri- 
mande de l’orateur, mais Bolingbroke et Or- 
mond furent mis en accusation et frappés 
d'attainder (lllb). Ils avaient eu la prudence 
de mettre la mer entre leurs ennemis et eux, 
et ils ne moururent ni l'un ni l’autre de la main 
du bourreau. Moins heureux, deux des sei- 
gneurs qui prirent part à la levée de boucliers 
que firent les jacobites en 1715, les lords Der- 
wentwater et Kenmure, portèrent leur tête 
sur l’échafaud; vingt-deux rebelles d’un rang 
inférieur furent pendus dans le Lancashire, et 
quatre à Londres; beaucoup d'autres furent 
assez sommairement fusillés (1716). De bar- 
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bares restrictions déshonorèrent « l’acte de 
grâce et de libre pardon ♦» rendu un an après. 
Cet acte exceptait formellement de l’amnistie 
« toute personne du nom et du clan de Mac 
Gregor, »» ce qui n’empêchait pas un écri- 
vain whig de s’écrier avec enthousiasme que 
« la clémence du roi George surpassait 
celle de Dieu lui-même. »» 

Les temps étaient rudes. En 1720, on 
pendit un apprenti de dix-neuf ans, John 
Matthews, pour avoir imprimé un pamphlet 
à l’honneur du prétendant. Le public était 
aussi dur que le pouvoir. En 1721 , lors de 
' la chute des actions de la Compagnie des 
mers du Sud, la foule, non contente de voir les 
directeurs de la Compagnie chassés du parle- 
ment, dépouillés de leurs biens, honnis et cons- 
pués , demanda leur mort à grands cris , et 
Walpole, appelé à la direction des affaires 
pour conjurer l’orage, eut quelque mérite à ne 
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pas inaugurer son ministère par la pencjaison 
de quelques agioteurs. 

L’administration de Walpole, relativement 
très-humaine, contribua beaucoup à l’adoucis- 
sement des mœurs politiques en Angleterre. 
Plusieurs de ses antagonistes étaient en rela- 
tions avec le prétendant, leur tête était à sa 
merci. Il n’eut pas recours à l’échafaud pour 
se débarrasser de leurs incommodes et inju- 
rieuses attaques; mais en même temps qu’il 
était assez généreux pour ne pas éclaircir vio- 
lemment les rangs de ses adversaires, il était 
assez égoïste pour grossir l’armée des Stuarts 
en fomentant les rancunes du roi contre le 

i 

parti qui ne pouvait pas se dire hanovrien de 
la veille. Sans avoir vu avec plaisir l’établisse- 
ment de la dynastie allemande, la plupart des 

i 

tories auraient accepté volontiers la maison de 
Hanovre, si elle ne les avait pas traités en en- 
nemis. Fort mal accueillis à la cour et systé- 
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matiqoement exclus, non-seulement des gran- 
des charges que le parti dominant a le droit 
de se réserver, mais même des fonctions lo- 
cales qui appartiennent naturellement aux 
grands propriétaires, ils s’habituèrent à re- 
garder la maison régnante comme incompa- 
tible avec eux, et par leur hostilité tantôt 
bruyamment factieuse, tantôt souterraine, ils 
retardèrent de vingt ou trente ans la consoli- 
dation du nouveau régime. 

Jaloux de son autorité jusqu’à écarter systé- 
matiquement du roi tous ceux qui n’apparte- 
naient pas à sa coterie, et de sa coterie tous 
ceux qui n’acceptaient pas son joug, Walpole 
opposait en même temps aux outrages dont 
l’accablaient chaque jour ses adversaires, ja- 

f 

cobites, tories et whigs dissidents, une libérale 
indifférence que je me permets de signaler à 
ceux qui « recherchent par quels moyens l’An- 
gleterre est parvenue à s’assimiler la liberté 
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de la presse. » Depuis qu’un ministre nous a fait 
une leçon d’histoire sur la condition des jour- 
naux en Angleterre au siècle dernier, beaucoup 
d’honnêtes gens croient comme article de foi 
qu’à l’avénement d’e la maison de Hanovre , l’An- 
gleterre s’était volontairement soumise, pour 
défendre la dynastie de son choix, à une légis- 
lation terrible qui avait» pour seul objet d’in- 
\ 

terdire les armes et les institutions de la liberté 
aux adversaires des institutions nouvelles, » 
qui rendait illusoire l'intervention du jury, en 
ne l’appelant pas à se prononcer sur la crimi- 
nalité des faits soumis à son verdict, et qui 
donnait à des « juges révocables par la cou- 
ronne jusqu’en 1760 » un pouvoir discrétion - 
tionnaire sur les peines à prononcer. Tout 

f 

cela est inexact. Le régime de la presse anglaise 
n'a subi aucun changement à l’avénement de 
la maison de Hanovre ; il n’avait été nullement 
ccMiça uans une pensée dynastique, et il servit 
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beaucoup plus souvent les haines et les ven- 
geances du parti dominant que les intérêts 
du nouveau trône. Un tfès-petit nombre 
d’écrivains jacobites furent condamnés sous 
George P"" et sous George II, et ce fut sous 
George III, après l’anéantissement complet du 
parti des Stuarts, que lord Mansfield proclama 
avec éclat la doctrine, soutenue avant lui par 
plusieurs juges, mais toujours contestée et de- 
puis condamnée, que, dans les procès de presse , 
le jury avait pour seule mission de déclarer si 
l’accusé était auteur, éditeur ou imprimeur 
de la publication incriminée. Bien loin de 
tourner contre l’opposition, cette prétention 
abusive tourna contre le pouvoir, multiplia les 
acquittements systématiques , et rendit pour 
un temps toute répression impossible. Quant 
aux juges, ils avaient cessé dès 1701 d’être 
arbitrairement révocables. Tout ce qu’il leur 

restait à souhaiter en 1760 pour jouir d'une 
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complète inamovibilité, c’était de n'avoir plus 
à obtenir le renouvellement de leurs commis- 
sions lors d’un changement de règne. A dater 
de l’avénement de George III, leur indépen- 
dance fut protégée par ce .supplément de ga- 
rantie ; mais ce n'était point par manque d’in- 
dépendance que péchaient les juges, c’était par 
passion politique et par ambition. Ils n'avaient 
jamais sévi avec plus de rigueur contre les 
pamphlets et les journaux qu’ils ne le firent de 
1760 à 1791. Dans cet e.space de trente et un 
ans il y eut soixante et dix poursuites pour li- 
belles et cinquante condamnations, dont trente- 
huit légères et douze sévères. De tels chiffres 
paraissaient énormes à ceux qui étaient soumis 
à la juridiction des •* juges hanovriens; « ils 
nous semblent presque modérés aujourd'hui. 

J'ai été amené à dire ce que n’était pas le 
régime de la presse en Angleterre à l’époque 
de Walpole. Ce qu'il était, le voici. Depuis 
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l’expiration du licensing act en 1695, la publi- 
cation des livres et des journaux n'était plus 
soumise à la nécessité d’une autorisation préa- 
lable; le nombre des imprimeries avait cessé 
d’être limité ; ceux qui voulaient exercer le 
métier d’imprimeur n’étaient pas même tenus, 
comme ils le furent plus tard, de notifier leur 
intention à un représentant de l’autorité et 
d’indiquer sur leurs publications leur nom et 
leur demeure. Toute censure, toute action 
préventive de l’administration sur les auteurs, 
éditeurs et imprimeurs avait disparu; tout ci- 
toyen avait non-seulement la liberté la plus 
absolue d’écrire et d’imprimer à ses risques et 
périls, mais les plus grandes facilités pour se 
soustraire par des actes clandestins aux re- 
cherches de Injustice. Une seule mesure avait 
été adoptée en vue de prévenir la multiplica- 
tion excessive des imprimés, l’établissement 
d’une lourde taxe sur les journaux et les pam- 
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phlets. « Le roi, écrivait Montesquieu, a un 
droit sur les papiers qui courent et qui sont 
au nombre d’une cinquantaine, de façon qu'il 
est payé pour les injures qu’on lui dit. » Les 
écrivains politiques pouvaient injurier même 
le roi avec d’assez grandes chances d’impunité, 
et cependant ils étaient très-insuffisamment 
garantis contre une répression sévère lors- 
qu’ils se bornaient à blâmer les ministres. 
L’état de la législation sur le libelle était fort 
mal défini, etlivraitaux disputes des juriscon- 
sultes la grave question de savoir ce qu’il fal- 
lait entendre par un libelle. D’après la doc- 
trine généralement reçue avant la révolution 
de 1G88, toute critique dirigée contre le pou- 
voir ou contre ses agents constituait un délit , 
et les juges restaient attachés à cette théorie 
traditionnelle, qui, si elle avait été rigoureu- 
sement appliquée, aurait paralysé la discus- 
sion par la voie de la presse; mais le public 
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était avide de pamphlets et de journaux, et le 
jury partageait les goûts du public. A moins 
que le pays ne fût très-surexcité contre les 
factions opposantes, les ministres ne pouvaient 
donc abuser de la juri.sprudeiice établie sans 
révolter l’opinion et sans provoquer des ac- 
quittements. Toujours exposés d’ailleurs à 
voir leurs adversaires prendre leur place, ils 
n’étaient pas intéressés à multiplier des pré- 
cédents qui pouvaient se retourner contre eux. 
Ils trouvaient donc généralement plus d’avan- 
tage à combattre les journaux par des jour- 
naux que par des poursuites judiciaires, et ils 
prenaient à leur solde des bandes de libellistes 
qui rivalisaient de brutalité et d’indécence 
avec ceux du parti contraire. En fait, la li- 
cence de la presse n’a jamais été plus effrénée 
en Angleterre que pendant la première moitié 
du xviii® siècle. La féroce malice de Swift 
n’épargnait pas plus l’honneur des femmes et 
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des prêtres que celui des politiques. Ses gros- 
siers imitateurs jetaient cyniquement à la tête 
de ceux qu’ils avaient pour métier d’insulter 
les sottises les plus sales et les calomnies les 
plus subalternes. Malgré les exemples de fi- 
nesse et d’élégance donnés par Addison, le 
ton de la dispute était en général bas et dur. 
Un crime ne pouvait se commettre sans que 
les journaux wliigs l’imputassent aux tories. 
Un malheur ne pouvait arriver à un whig sans 
que les journaux tories en fissent des gorges 
chaudes. Le Weehhj Pachet, feuille tory, 
après avoir raconté que le pasteur presbyté- 
rien d’Epsom s’était cassé la jambe et qu’on 
avait dû la lui couper, ajoutait joyeusement ; 
« C'est la preuve que ces prétendants à la 
sainteté ne marchent pas toujours avec autant 
de circonspection qu’ils le disent. « Le Weehhj 
Journal, feuille whig, annonçant qu’une femme 
était morte d’ivrognerie dans la rue, se plai- 
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sait à « supposer quelle était du parti de la 
haute Eglise. « 

Personne n’échappait, personne ne cher- 
chait à échapper à la classification des partis. 
Les femmes, les enfants, les domestiques se 
. disaient whigs ou tories. Polichinelle se fai- 
sait en plein vent homme de cabale ; des pam- 
phlets à un sou se vendaient à profusion dans 
les rues, des ballades hanovriennes ou jaco- 
bites se chantaient sur les places; les sermons, 
comme les comédies et les mascarades, avaient 
une couleur politique. On ne s’occupait pas de 
son salut, on ne se livrait pas au plaisir, on 
n’achetait pas, on ne vendait pas sans faire 
acte de parti. Les cabarets, les cafés, les au- 
berges et jusqu’aux boutiques se rattachaient à 
l’une ou à l’autre faction. Les femmes whigs 
et tories se distinguaient par le nombre de 
leurs mouches, par la couleur de leurs coiffes 
et par leurs places au théâtre. Les valets des 
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membres des communes tenaient un parlement 

au petit pied en attendant leurs maîtres à la 

porte de Westminster, et en 1715 whigs 

et tories se battirent pendant deux jours à 

coups de poing sur le choix de leur orateur. 

Après bien des têtes cassées, les whigs l’em-» 

portèrent, et le domestique de M. Strickland 

fut nommé. Dans la populace au contraire la 

domination appartint longtemps aux tories. 

Lors du procès du docteur Sacheverell en 

1710, la foule manifesta sa bienveillance pour 

le docteur en saccageant une demi-douzaine 

de chapelles dissidentes aux cris de « Vive 

Sacheverell! Vive la haute Église! » Le jour 

/ 

du couronnement de George P'', le peuple de 
Norwich, de Bristol et de Birmingham crut 
devoir protester contre la cérémonie par le 
pillage de quelques maisons. Pendant les deux ' 
premières années qui suivirent Tavénement 
du nouveau roi, la canaille de Londres célébra 
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la naissance de tous les personnages passés ou 
présents dont le nom pouvait servir de pré- 
texte à des démonstrations factieuses en s’at- 
troupant, soit pour boire à la santé du pré- 
tendant, soit pour brûler en effigie George 
soit pour démolir des chapelles dissidentes, 
soit pour assommer les passants qui se refu- 
saient à crier : « Vive le roi Jacques! Vive la 
haute Église ! Plus de gouvernement étran- 
ger ! »» La police était si mal faite et les tapa- 
geurs jacobites étaient si bien organisés qu’ils 
restèrent maîtres à peu près incontestés des 
places publiques jusqu’au jour où les habitués 
des cabarets whigs s’associèrent pour opposer 
attroupements à attroupements et manifesta- 
tions à manifestations. Ces bruyants défen- 
fenseurs de l’ordre parcouraient Londres en 
bandes nombreuses, promenant des images 
grotesques du pape et du prétendant , donnant 

la chasse ùMnjac^s, envahissant leurs tavernes, 

a. 


t 


190 ÉTUDES HISTORIQUES 

])Ouleversant leurs feux de joie et brûlant en 
effigie leurs chefs. Les rencontres dans la rue 
à coups de gourdins devenaient parfois très- 
sanglantes; mais c’était à l'attaque des caba- 
rets et des tavernes que se livraient les plus 
meurtriers combats. Les assaillants se reti- 
raient rarement sans avoir essuyé quelques 
coups de feu, et il fallut pendre un certain 
nombre de mutins pour empêcher les proces- 
sions politiques de dégénérer trop souvent en 
affaires de mousqueterie. 

Même lorsque les factions se reposaient, la 

V 

jeunesse turbulente et licencieuse qui vivait 
dans les cafés était une véritable peste pu- 
blique. Insulter les honnêtes femmes, chercher 
querelle aux gens paisibles , coudoyer les pas- 
sants et les faire descendre dans le ruisseau, 
tels étaient les plus innocents plaisirs des mau- 
vais sujets qui, sous le nom de mohocks, fai- 
saient la terreur de Londres. La nuit, après 
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avoir bien bu, ils se précipitaient dans les rues 
l’épée à la main, renversant et blessant ceux 
qui avaient le malheur de se trouver sur leur 
passage. Parvenaient-ils à mettre la main sur 
une femme , ils la plaçaient la tête en bas au 
coin d’une borne, ou bien encore ils la renfer- 
maient dans un tonneau et l’envoyaient rouler 
en bas d’une colline. Chaque bande avait d’ail- 
leurs son divertissement favori et comme sou 
mode particulier de torture. Les uns mettaient 
leur plaisir à aplatir les nez ou à faire sauter 
les yeux d’un cxiup de doigt; d’autres trou- 
vaient plus comique de donner aux gens ce 
qu’ils appelaient « une suée. » Le jeu consis- 
tait k .se ranger en cercle autour de la victime, 
à la piquer par derrière à mesure quelle se 
retournait pour éviter la pointe des épées, 
et à lui imprimer ainsi un mouvement de na- 
ture à exciter la transpiration. Ces fantaisies 
bachiques cachaient parfois de terribles ven- 
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geaiices. Les gens de lettres qui exerçaient 
trop leur esprit aux dépens de leurs semblables 
étaient plus exposés que d’autres à faire la 
rencontre, toute fortuite en apparence', de 
gens avinés qui les rouaient de coups, et Ton 
cite un journaliste qui, sous la reine Anne, fut 
attiré dans un guet-apens et battu à mort. Le 
soleil couché, on ne pouvait se promener avec 
sécurité dans Londres qu’à la condition d’ètre 
bien escorté. Échappait-on aux mohockSy on 
avait chance de tomber sur des brigands. Du 
20 janvier au 10 février 1720, on compte dans 
les journaux une trentaine de cas d’attaques à 
main armée, commises à Londres ou dans les 
environs sur des personnes de tous rangs. 

Tantôt c’est la duchesse de Montrose qui, re- 

% 

venant de la cour, est arrêtée par trois cava- 
liers bien montés; tantôt c’est le duc de Chan- 
dos qui, rentrant en ville avec sa suite, est 
assailli par cinq malfaiteurs, et réussit à les 
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repousser; tantôt c’est un pauvre ouvrier sV qui 
un voleur casse le bras d’un coup de pistolet 
pour le punir d’avoir une bourse ^mal garnie; 
tantôt çe sont des voyageurs qui se voient dé- 
valisés en plein midi sur la grande route, à 
quelques milles de la capitale. Le jour, on 
n’avait assurément rien de pareil à craindre 
dans les quartiers populeux; mais il fallait s’y 
tenir sans cesse en garde contre les filous qui 
ne respectaient rien, pas même les perruques. 
D’adroits coquins se promenaient parfois dans 
la foule, portant sur la tête un panier dans 
lequel se tenait un enfant exercé à happer au 
passage les chevelures artificielles des citadins 
distraits, et leurs tristes victimeà n’avaient 
quelque chance d’échapper aux moqueries de 
la populace qu’en se sauvant dans un fiacre, 
au risque de se casser les reins dans les fon- 
drières ou d’être atteintes par les coups de 
fouet que les cochers échangeaient avec les 
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boueurs qui encombraient les rues, ou les 
charretiers qui injuriaient les passants. 

De telles mœurs comportaient une singu- 
lière brutalité dans les actes et dans les pa- 
roles, et imposaient la nécessité de se faire 
justice à soi-même. Dans la classe supérieure, 
on dégainait pour un rien; dans la classe infé- 
rieure, on boxait à tout propos. Les domes- 
tiques, attroupés à la porte des parcs pour y 
attendre leurs maitres, se pochaient les yeux 
et se déchiraient les habits par simple passe- 
temps; au théâtre, où ils avaient des places 
gratuites, leur impudence et leur grossièreté 
étaient des plus incommodes; ils interrom- 
paient la représentation par leurs bruyantes 
plaisanteries; ils jetaient des pommes et des 
croûtes de pain sur la scène, et lorsque, pour 
mettre fîiiàces désordres, on ferma, en 1737, 
la galerie des valets de pied, les exclus, au 
nombre de trois cents, prirent d'assaut le 
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théâtre de Drury-Lane, à la barbe du prince de 
Galles, après avoir blessé vingt-cinq person- 
nes. Pour avoir définitivement raison des gens 
de livrée, il fallut mettre garnison dans la 
salle. 

L’ivrognerie était l'une des causes princi- 
pales de l’humeur grossière et violente qui ca- 
ractérisait alors les habitants de Londres. 
Vers 1736, les ravages physiques et moraux 
faits par l’abus du geniè^Te prirent un carac- 
tère si inquiétant que les Chambres crurent 
devoir interdire la vente de cette boisson. La 
veille du jour oü l’acte. devait être mis en vi- 
gueur, les funérailles de la « mère Genièvre « 
furent célébrées dans presque toutes les villes 
d’Angleterre par d'abondantes libations. Le 
lendemain, les apothicaires, les charlatans et 
les marchands ambulants vendirent sous forme 
de médicament la liqueur qu’on ne pouvait 
plus débiter comme boisson. Quand les magis- 
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trats demandèrent à ceux qui éludaient ainsi 
la loi d’expliquer la séduction inusitée que 
leurs drogues exerçaient sur le public, les 
contrevenants répondirent avec flegme que le 
dernier bill , ayant beaucoup multiplié les in- 
dispositions , avait naturellement augmenté 
leur clientèle. En vain de grandes récompenses 
furent promises aux dénonciateurs. La foule 
jeta quelques délateurs à la rivière, et la pas- 
sion des masses pour le genièvre n’eut pas 
grand’peine à paralyser le zèle du parlement 
pour l’amélioration des buveurs. 

La religion elle-même semblait avoir perdu 
la vertu de lutter contre les progrès de l’im- 
moralité. Il y avait dans les classes inférieures 
peu d’impiété affichée, mais encore moins de 
foi. Le peuple restait attaché à l’Église angli- 
cane par antipathie traditionnelle pour les pu- 
ritains et les papistes; il se soumettait aux 
observances; le dimanche, il ne travaillait pas 
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et allait assez régulièrement au sermon, mais 
au sortir du sermon il se rendait au cabaret et 
se livrait au désordre. Jamais le frein religieux 
n'avait été moins efficace en Angleterre. Sans 
manquer <le décence, le clergé de l'église éta- 
blie n’avait ni austérité ni ferveur; les sectes 
dissidentes elles-mêmes s’étaient fort attié- 
dies depuis qu’elles n’avaient plus à lutter pour 
le libre exercice de leur culte ; les catholiques 
étaient opprimés, silencieux et timides; les 
incrédules s’attaquaient hardiment aux bases 
du christianisme, et trouvaient secrètement 
faveur auprès des gens d’esprit, malgré les ha- 
biles réfutations de savants mais froids théo- 
logiens; les indifférents sans principes abon- 
daient dans toutes les classes. Dans toutes les 
classes aussi, on trouvait sans doute de dignes 
représentants des bonnes traditions morales 
et religieuses; mais ils restaient sur la défen- 
sive, ils ne se sentaient pas encore animés de 
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cette humeur conquérante qui fait les vrais 
réformateurs. La réaction licencieuse contre 
le puritanisme qui s’était produite après la res- 
tauration tirait à sa fin; la réaction méthodiste 
contre l’impiété et l’immoralité, qui devait 
se produire sous George II , n’avait pas com- 
mencé. Lorsque Voltaire visita l’Angleterre 
en 1726, il était si loin de prévoir la possibi- 
nté d’un réveil religieux quelconque, qu’il 
écrivait à propos du mouvement que se don- 
naient alors certains unitaires : « Le parti 
d’Arius prend très-mal son temps de reparaître 
dans un âge où tout le monde est rassasié de 
disputes et de sectes... On est si tiède à pré- 
sent sur tout cela qu’il n'y a plus guère de for- 
tune à faire pour une religion nouvelle ou re- 
nouvelée. » Autant d’ailleurs le zèle religieux 
parai.s.sait Voltaire incompatible avec l’esprit 
du xvni^ siècle, autant l’enthousiasme philo- 
sophique lui paraissait contraire à la nature 
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(les choses. « Jamais les philosophes, disait-il 
dans ses Lettres sur les Anglais, ne feront une 
secte de religion. Pourquoi? C’est qu’ils n’é- 
crivent point pour le peuple et qu’ils sont sans 
enthousiasme. « Il ne s’attendait donc point à 
l’explosion de fanatisme philosophique i la- 
quelle il devait si puissamment contribuer en 
France. Cependant il sentait bien qu’en France 
beaucoup plus qu’en Angleterre la frivolité du 
clergé était faite pour donner des armes à l’ir- 
réligion. « Devant un jeune et vif bachelier 
français, criaillant le matin dans les écoles de 
théologie et le soir chantant avec les dames, 
un théologien anglican est un Caton... A l’é- 
gard des mœurs , le clergé anglican est plus 
réglé que celui de France... Les prêtres sont 
presque tous mariés. La mauvaise grâce con- 
tractée dans l’université et le peu de commerce 
qu’on a ici avec les femmes font que d’ordi- 
naire un évêque est forcé de se contenter de la 
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sienne. Les prêtres vont quelquefois au caba- 
ret, parce que l’usage le leur permet, et s’ils 
s'enivrent, c’est sérieusement et sans scan- 
dale. » 

Montesquieu et Voltaire ont été tous les 
deux frappés du peu d’empressement que les 
hommes témoignaient en Angleterre auprès 
des femmes, et du peu de charme qu’ils sem- 
blaient trouver dans leur société. Les fem- 
mes avaient en effet à Londres bien moins 
d’importance et d’attrait qu’à Paris. A de ra- 
res exceptions près, elles étaient ignorantes 
et n’avaient l’esprit ni agréable ni délicat. 
L’imagination .salie par les obscénités de la 
littérature dramatique du temps, elles avaient 
peine à comprendre, quand elles étaient hon- 
nêtes, qu’un homme pùt rechercher leur con- 
versation sans en vouloir à leur vertu, et 
quand elles étaient coquettes, que leur con- 
versation pût être recherchée par les hommes 
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sans être ordurière. Il n’y avait guère de mi- 
lieu entre l’indélicate pruderie des unes et 
l’immodeste laisser-aller des autres. De ces 
deux types féminins dans le monde anglais, 
Montesquieu paraît n’avoir remarqué que le 
premier, mais Addison a retracé le second. 
“ On voyait communément, dit-il, un homme 
qui s’était enivré en bonne compagnie, ou qui 
avait passé la nuit dans le désordre, le racon- 
ter le lendemain devant des femmes pour 
lesquelles il avait le plus grand respect. 
Peut-être était-il réprimandé par un coup 
d’éventail ou par un ji donc! mais la belle ir- 
ritée témoignait son approbation par sa conte- 
nance Elle l’appelait un vilain original, un 
affreux scélérat. Il haussait les épaules, jurait, 
recevait un nouveau coup, jurait encore qu’il 
ne croyait pas avoir juré, et tout était pour le 
mieux... Dans tout le cours de mes observa- 
tions, je n’ai jamais vu un homme vraiment in- 
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telligent être le favori général des dames. » 
Aussi les gens d’esprit hantaient-ils beaucoup 
plus les cafés que les salons, et s’adonnaient-ils 
beaucoup moins à lagalanterie mondaine qu’à de 
faciles plaisirs qui leur laissaient la liberté de 
vivre, de causer et de .s’enivrer entre eux. Les 
femmes qui n’aimaient pas la solitude étaient 
réduites à se consoler avec l’espèce de dame- 
rets dont Addison vient de nous peindre l’ai- 
mable conversation. Les séductions de cette 
élégante jeunesse suffisaient souvent à faire 
damner les pères et les maris, qui, à la fois 
négligents et despotiques, ne disputaient guère 
aux galants le cœur de leurs femmes et de 
leurs filles que lorsqu’il était en révolte ou- 
verte contre leur autorité. Les journaux, les 
mémoires, les comédies et les romans de l’é- 
poque sont pleins d’insurrections féminines et 
de violences paternelles ou maritales, d’incli- 
nations contrariées, d’enlèvements, de ma- 
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riages clandestins, de séparations éclatantes, 
d’amants poursuivis sur les grandes routes ou 
pris en flagrant délit dans les auberges, et 
tout cela raconté avec un cynisme de langage 
qui, à lui seul, est le signe d’une grossière dé- 
pravation. Addison lui-même, qui était un 
réformateur moral, écrivait contre les vices et 
les ridicules de la bonne compagnie avec une 
impudeur qui, aujourd’hui, le rend souvent im- 
possible à citer, mais qui, au xviii® siècle, le 
faisait lire par toutes les belles dames de l’An- 
gleterre. Il y avait une certaine élégance à se 
montrer immodeste et peu dévote. A l’église, 
des personnes appartenant au meilleur inonde 
affectaient de se faire des signes d’intelligence 
et d’étouffer de rire en regardant les toilettes 
hors de mode ou en écoutant les vieilleries 
morales du prédicateur. Malgré la solennité 
des révérences et des compliments que les 
hommes et les femmes échangeaient entre 
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eux, malgré les raffinements artificiels de la 
politesse classique, il y avait dans les habitu- 
des un fonds de vulgarité qui éclatait souvent 
de la façon la plus grotesque. Un soir que lady 
Mary Wortley Montagu était allée faire sa 
cour à George I®*" au milieu du sérail de vieil- 
les Allemandes qu’il avait importé en Angle- 
terre, elle redescendait l’escalier du palais en 
se félicitant d’avoir pu échapper de bonne 
heure aux ennuis du cercle, lorsqu’elle fit la 
rencontre du secrétaire d’Etat Craggs, qui lui 
demanda d’un air surpris comment elle avait 
pu se retirer si tôt. Elle répondit que le roi 
avait eu la bonté de le lui permettre, non 
sans avoir manifesté le vif regret de la voir ' 
partir. Le secrétaire d’Etat ne dit mot; mais, 
la saisissant à bras-le-corps, il l’emporta en 
courant au haut de l’escalier, la déposa dans 
l’antichambre, lui baisa re.spectueusement les 
mains et disparut. Les pages s’empressèrent 
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d’ouvrir la porte, et lady Mary se trouva en 
présence du roi avant d’avoir eu le temps de 
se remettre de son trouble. Elle contait d’un 
air effaré la gaminerie du ministre favori, lors- 
que celui-ci fit gravement son entrée avec 
toute la roideur officielle d’un chambellan ger- 
manique. « Mais comment donc, monsieur 
•* Craggs! lui dit le roi en français, est-il d’u- 
« sage en ce pays de porter les belles dames 
« comme des sacs de froment ? — Il n’est 
« rien que je ne fisse pour le plaisir du roi, « 
répondit après un instant d’hésitation le cour- 
tisan. Dès qu’il put s’approcher de lady Mary, 
il lui dit à l’oreille avec un gros juron quelle 
était une bavarde et qu’il se vengerait. 

Si les manières de la cour étaient peu exem- 
plaires, la vie domestique de la famille royale 
l’était encore moins. La femme de George I®*", 
Sophie-Dorothée de Zell, vécut trente-deux 
ans, prisonnière et divorcée, dans le château 
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d’Ahlen , maudissant le mari qui l’avait soup- 
çonnée et gémissant de ne pouvoir embrasser 
le fils qui avait hérité de. sa haine pour le roi. 
La reine Caroline poussa au contraire la com- 
plaisance pour George II jusqu’à aimer ses 
propres rivales et jusqu’à détester son propre 
fils. A son lit de mort, elle refusa impitoya- 
blement de se réconcilier avec le prince de 
Galles, mais elle pressa tendrement le roi 
de se remarier. « Non, répondit, George II en 
sanglotant , j’aurai des maîtresses. — Ah ! 
« mon Dieu! cela n’empêche pas, » reprit la 
mourante. 

Ce n’était évidemment pas de tels modèles 
qu’on devait attendre la réformation des 
mœurs; d’où pouvait-elle venir? La religion 
languissait; la cour et l’aristocratie offraient 
les exemples les plus corrupteurs; la bour- 
geoisie des villes et la petite noblesse de pro- 
vince, les deux classes les plus respectables 
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de la nation, donnaient elles-mêmes assez 
communément dans les vices du temps. Et 
néanmoins tout obsen-ateur clairvo^'ant pou- 
vait entrevoir un germe de régénération sous 
tant de pliénomènes morbides. Il y avait en 
Angleterre une dose de liberté et de publicité 
qui, bien que très-insuffisante, faisait son œu- 
vre en dépit des hommes. De déplorables res- 
trictions à la liberté religieuse déshonoraient 
sans doute la constitution anglaise; les catho- 
liques ne pouvaient ni exercer leur culte, ni 
occuper des fonctions publiques, ni siéger au 
parlement, et les non-conformistes protestants 
restaient eux-mêmes en principe frappés d’in- 
capacité politique. Cela était injuste en soi et 
très-contraire à l’entretien de la vie religieuse; 
mais en môme temps toutes les sectes chré- 
tiennes, sauf les catholiques et les sociuiens, 
pouvaient librement prêcher, prier, discuter, 
propager leur foi, et cette libre concurrence 
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des diverses églises protestantes ne pouvait 
manquer à la longue de réveiller leur acti- 
vité et leur zèle. La liberté de la presse n’était 
pas assez fortement garantie; telle quelle 
était cependant , elle exerçait, sur le public 
comme sur le pouvoir, une censure conti- 
nuelle. Le système électoral donnait lieu dans 
le détail à de nombreux abus; en définitive, il 
n’en soumettait pas moins les ministres à un 
sérieux contrôle. Le secret des délibérations 
parlementaires ne permettait pas à l’opinion 
de surveiller d’assez près la conduite particu- 
lière des divers membres ; mais la simple riva- 
lité entre les trois pouvoirs de l'État amenait 
naturellement chacun d’entre eux à enchérir 
sur le zèle déployé par les deux autres en fa- 
veur du bien public (1). 


(I) • C'élail de tout temps la cculume , raconte Mon- 
tesquieu, que les communes envoyaient deux bills ani 
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La réforme progressive de la société était 
assurée en Angleterre par le simple jeu des 
institutions. En France, elle ne pouvait s’ac- 
complir sans un grand roi. Ce grand roi, dont 
l'ancienne France ne pouvait se passer pour 
éviter une révolution, elle ne le trouva point. 


seigneurs : l’un contre les mutins et les déserteurs, que 
les seigneurs passaient toujours, l’autre contre la cor- 
ruption, qu’ils rejetaient toujours. Dans la dernière 
séance (en 1729), mylord Townshend dit : « Pourquoi 
« nous chargeons-nous toujours de cette haine publique 
« de rejeter toujours le bill ? 1 1 faut augmenter les peines, 
a et faire le bill de manière que les communes le rcjet- 
« tent elles-mêmes,» de façon que, par ces belles idées, 
les seigneurs augmentèrent la peine tant contre les 
corrupteurs que contre les corrompus... Mais les com- 
munes, qui sentaient peut-être l’artifice ou voulurent 
s’en prévaloir, le passèrent aussi, et la cour fut con- 
trainte de faire de même. Depuis ce temps, la cour a 
perdu, dans les nouvelles élections qui ont été faites, 
plusieurs membres... de façon que l'on voit que le plus 
corrompu des parlenTents est celui qui a le plus assuré 
la liberté publique. Ce bill est miraculeux, car il a 
passé contl e Is volonté des communes, des pairs et du 
roi. » 
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Un dévoué serviteur du pouvoir royal dont 
nous avons souvent invoqué le témoignage, le 
marquis d’Argenson, écrivait au mois de jan- 
vier 1754, à propos de l’agitation que causait 
en France la lutte engagée entre le parlement 
et la cour, sur la question des refus de sacre- 
ments : « Le roi dit à présent du parlement 
comme il disait du clergé il y a trois ans : 
“ Cela m’enmiie, je ne veux plus qu’on m’en 
« parle. » Le feu est à la maison, et le maître 
dit : « Qu’on ne me parle pas de l’éteindre, 
« cela m’ennuie. » Tel était le roi qui avait à te- 
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nir lieu d‘institutions à notre pays. Aussi d’Ar- 
genson était-il obligé de reconnaître que « la 
mauvaise issue de notre gouvernement monar- 
cliique absolu achevait de persuader en France 
et par toute l’Europe que c’était le pire des 
gouvernements. Je n’entends, ajoutait-il, que 
philosophes dire, comme persuadés, que l’anar- 
chie même est préférable, puisqu'elle laisse du 
moins ses biens à chaque habitant, et que quel- 
ques troubles, quelques violences qui y sur- 
viennent, ne i)réjudicient qu’à quelques indi- 
vidus et non au corps de l'État comme ici... 
Voici comment je définirais en deux mots 
notre gouvernement ; mie anarchie dépen- 
sière... Nulle fermeté, nulle résolution, nulle 
décision quelconque; c’est la girouette sur 
laquelle souffle tour à tour chacun des cour- 
tisans qui l'environnent... Ainsi les plus 
grandes fautes restent impunies; aucun vice, 
aucun abus ne peut se corriger... La faiblesse 
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et l’abandon à des impulsions mal dirigées 
nuisent à la société bien plus ingénieusement 
que la malice la plus raffinée. Ce règne-ci en 
est une preuve, car, avec ces défauts, il a 
plus empiré le mal que les règnes bien plus 
tyranniques qui l’ont précédé... Louis XV n’a 
su gouverner ni en tyran ni en chef de répu- 
blique. Malheur pourtant à l’autorité royale, 
si elle ne prend ni l'un ni l'autre parti!... Il 
souffle d’Angleterre un vent philosophique, 
on entend murmurer ces mots de liberté, de 
républicanisme; déjà les esprits en sont péné- 
trés , et l’on sait à quel point l’opinion gou- 
vei’ne le monde. » 

Le laisser-aller de Louis XV favorisait à lu 
foisréinancipution des esprits et le développe- 
ment des abus. En même temps que les philo- 
sophes prenaient la liberté de rêver tout haut 
une perfection idéale, la réalité devenait plus 
choquante. Les faits et les idées formaient un 
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contraste violent : les faits étaient révoltants 
et les idées étaient chimériques. Les princes 
absolus qui ont l’imprudence d’abandonner le 
gouvernement des âmes sans renoncer au gou- 
vernement exclusif des affaires font de leurs 
sujets des visionnaires et des révolutionnaires. 
La liberté intellectuelle sans la liberté politi- 
que est un poison qui tue les gouvernements et 
qui provoque chez les peuples des crises par- 
fois salutaires, mais toujours périlleuses. 
Quand le sentiment de la responsabilité et le 
sentiment de la vérité, que développe l’habi- 
tude d’agir librement, ne contiennent pas le 
libre essor de l’imagination et de la passion, 
l’imagination et la passion prennent le mors 
aux dents. Tant que l’homme n’a point à pas- 
ser de la pensée et de la parole à l’action, il 
ne prend pas l’habitude de peser les consé- 
quences pratiques de ses paroles et de ses pen- 
sées. L’action est un frein nécessaire à la cri- 
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tique et à la théorie. Voltaire, le plus sensé 
des philosophes du xviii® siècle, a contribué 
pourtant à répandre l'absurde et pernicieux 
aphorisme que « le peuple ne veut jamais et 
ne peut vouloir que la liberté et l’égalité. » 
C’est qu’il croyait ne faire qu’une malice au 
pouvoir absolu; c’est qu'il ne croyait pas don- 
ner une règle de conduite. Mis aux prises avec 
les faits, il n'aurait voulu pour rien au monde 
d’un gouvernement basé sur une idée aussi 
contraire à l'expérience de l’humanité. L’a- 
mour du peuple ne l’aurait certes pas aveuglé. 
Il n’avait au fond ni estime ni sympathie pour 
les masses, et ses sentences démocratiques ne 
l’empêchaient pas d’écrire à M. Bordes cette 
phrase odieuse : « A l’égard du peuple, il sera 
toujours sot et barbare, témoin ce qui vient 
de se passer à Lyon. Ce sont des bœufs aux- 
quels il faut un joug, un aiguillon et du foin. » 
Ce désaccord entre les maximes et les instincts 
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était fort commun alors, et les maximes , 
tout entachées qu’elles étaient d'utopie, va- 
laient habituellement mieux que les instincts. 
Les hommes étaient inférieurs à leurs pensées. 
On se disait et l’on se croyait sensible, hu- 
main, attaché au bonheur du prochain; mais 
tous ces beaux sentiments venaient de la tète 
plutôt que du cœur, et le président de Brosses 
aurait pu dire à presque toute la coterie phi- 
losophique ce qu’il écrivait à Voltaire à pro- 
-pos de ses ouvrages : «« Je voudrais seulement 
que vous eussiez dans votre cœur le demi- 
quart de la morale et de la philosophie qu’ils 
contiennent. >» Et, en effet, au moment où l’en- 
thousiasme d’esprit que la cause de la justice 
inspire à Voltaire l’entraîna à poursuivre la 
réhabilitation de Calas avec un zèle qu’on ne 

saurait trop admirer, il écrit à d’Alembert 
% 

avec une joie féroce : “Je m’occupe à faire 
aller un prêtre aux galères. » Au moment où 
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il s’indigne contre le supplice du chevalier de 
La Barre, mis à mort comme contempteur du 
Christ, il se réjouit à la pensée que, si l’auda- 
cieux contempteur de Voltaire, « ce polisson 
de Jean-Jacques, *» s’avisait de venir à Genève, 

« il courrait grand risque de monter a une 
échelle qui ne serait pas celle de la fortune. « 

La même opposition entre la générosité des 
émotions de l’écrivain et la dureté des senti- 
ments de l’homme se retrouve chez d’autres 
\ 

philosophes du temps. Rousseau écrivait sin- 
cèrement des pages pathétiques contre les 
mères dénaturées qui ne nourrissaient pas 
elles-mêmes leurs enfants, et il mettait les 
siens aux Enfants-Trouvés. Diderot prêchait ^ 

en déclamateur sensible la plus tendre frater- 
nité entre les hommes, et il rêvait en forcené 
le meurtre des prêtres et des rois. Cela n’a 
rien de surprenant. Les habitudes ont plus 
d’empire sur les âmes que les idées. Nombre 
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(le jolies femmes qui s’engouaient du traité 
(les délits et des peines de Beccaria avaient 
assisté pendant plus d’une heure avec une cu- 
riosité barbare à tous les détails du supplice de 
Damiens. Nombre de sages improvisés qui 
dissertaient avec leurs maîtresses sur la réfor- 
mation des mœurs et les progrès de la civili- 
sation, avaient « claqué des mains comme au 
spectacle, » et chantonné des couplets obs- 
cènes, lorsque la belle Lescombat avait tra- 
versé la foule pour se rendre à la potence. 
Les conceptions philosophiques n’ont pas le 
don de changer instantanément les cœurs et 
les vies. De simples idées peuvent s’emparer 
de certaines âmes élevées au point de les 
dominer ; elles peuvent même provoquer chez 
le commun des hommes de beaux élans d’en- 
thousiasme et d’espérance ; elles peuvent don- 
ner une puissance éphémère et trompeuse 
aux exemples d’un Tiirgot, d’un Nccker, d’un 
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La Fayette et d'un vicomte de Noailles; mais 
elles ne peuvent pas rendre tout à coup et 
foncièrement sérieux, humain, respectueux 
du droit, un peuple accoutumé par un long 
régime à la frivolité, à la violence et à l’ar- 
bitraire; elles ne peuvent pas donner l’ex- 
périence de la liberté à un peuple qui a 
toujours été mené par la lisière; elles ne peu- 
vent pas tenir lieu de mobile et de frein reli- 
gieux à un peuple qui a rejeté la foi. C’est la 
gloire des libres penseurs du xviii® siècle d’a- 
voir fait briller de nouveau devant les hom- 
mes les idées chrétiennes de tolérance et 
d’humanité, que les chrétiens avaient trop 
longtemps mises sous le boisseau; mais en 
empruntant à la morale évangélique quelques- 
uns de ses plus beaux principes, la philosophie 
les avait séparés des croyances et des senti- 
ments qui en font la vertu pratique, et sans 
lesquels ils se dénaturent. Voulez-vous savoir 
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ce que peut devenir l’idée de la fraternité sé- 
parée du sentiment de la charité et exploitée 
par le sentiment de l’envie? Recherchez sur 
nos murailles la trace encore visible de la de- 
vise jacobine, Fraternité ou la mort. Je ne sais 
rien qui exprime mieux à la fois le lien et le 
contraste entre les boucheries démagogiques 
de la fin du xvin® siècle et les abstractions phi- 
lanthropiques du milieu. Parmi les contempo- 
rains de Barbier et de d’Argenson, il en était 
déjà beaucoup pour lesquels les mots de tolé- 
rance et d’humanité n’étaient que des cris de 
guerre, annonçant d’inhumaines et intoléran- 
tes représailles contre le trône et l’autel. 
Lorsque les jésuites furent violemment expul- 
sés de France, en 1762, une joie haineuse 
éclata dans tout le pays. « On se souvenait 
de leurs persécutions , dit Voltaire, et eux- 
mèmes convinrent que le public les lapidait 
avec les pierres de Port-Royal, qu’ils avaient 
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détruit sous Louis XIV. » Les mesquines 
et inefficaces vexations que la « tyrannie ec- 
clésiastique , mariée avec la tyrannie pro- 
fane, « avait infligées aux jansénistes et aux 
philosophes avaient fait détester le clerçé et 
brouillé la religion avec l'esprit. « Heureuses 
les nations sans prêtres ! s’écriait d’Argen- 
son ; malheureuses sont celles qui en souffrent 
l’autorité ! » Et ailleurs : « Autrefois il était 
de mode d'allier à la religion beaucoup d’es- 
prit : ainsi, les Bossuet, Arnauld, Saint-Cyran, 
Racine, Messieurs de Port-Royal, les dames 
bel esprit de ce temps-là, la Sorbonne, les 
grands magistrats du Parlement, etc. Mais 
les Jésuites ont proscrit ces gens-là et ren- 
voyé la religion à des hypocrites, à des capu- 
cins, ce qui l’a fait passer de mode, et lui a 
fait perdre plus que les écrits des philosophes 
qui l’ont attaquée. " La piété, la piété sincère 
n’avait pas entièrement disparu ; il y avait 
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encore de vrais dévots et surtout de vraies dé- 
votes; mais la dévotion prenait un caractère 
de plus en plus étroit et futile. « La reine, » 
c’est encore d’Argenson qui parle, « va voir à 
tous moments la hélle mignonne : c’est une 
tête de mort. Elle prétend avoir celle de ma- 
demoiselle Ninon de Lenclos. Plusieurs dames 
de la cour qui affectent la dévotion ont de pa- 
reilles têtes de mort chez elles. On les pare de 
rubans et de cornettes , on les illumine de 
lampions, et l’on reste une demi-heure en mé- 
ditation devant elles. « Pendant que la reine 
contemplait et choyait la belle mignonne, le 
roi assistait à des concerts spirituels chez ma- 
dame de Pompadour. Ces frivolités mystiques 
et ces profanations dévotes paraissaient pres- 
que naturelles, tant on avait l’habitude de voir 
les pratiques religieuses servir de passe-temps 
aux honnêtes femmes délaissées et d’assu- 
rances contre l’enfer aux libertins timorés. Les 


Digilizcd bÿ Google 



ÉTUDES HISTORIQUES 225 

vices (le ces derniers continuaient à trouver 
des imitateurs, mais leurs croyances cessaient 
d’être prises au sérieux. La licence d’esprit 
devenait de plus en plus la compagne de la li- 
cence des mœurs. 

La régularité des mœurs n’était cependant 
pas, je l’ai déjà dit, inconnue en France au 
XVIII® siècle. Il y avait, surtout dans la no- 
blesse de robe, dans la noblesse de province, 
dans la bourgeoisie janséniste, un grand nom- 
bre de familles qui menaient une vie austère 
et retirée ; mais à la cour et dans les salons, 
là où les exemples étaient apparents et conta- 
gieux, le relâchement était général. Aujour- 
d’hui encore, je le sais, beaucoup d’honnêtes 
gens attachent à ce fait très-peu d’importance, 
et sont assez disposés à regarder les aimables 
écarts de la vie privée comme de petits péchés 
qui concernent peut-être le ciel, mais qui n’in- 
téressent en rien le sort des sociétés. Un mau- 
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vais mari peut être, j'en conviens, un fort bon 
citoyen; un excellent père de famille peut, 
j’en conviens encore, faire un très-plat fonc- 
tionnaire ; mais il ne faudrait pas se hâter d’en 
conclure qu’à prendre les faits dans leur en- 
semble, il n’y a point de lien entre la moralité 
dans la vie publique et la moralité dans la vie 
privée. La vie privée, c’est la vie de tous les 
jours. C’est dans la vie privée que les hommes 
ont le plus souvent l’occasion de remplir ou de 
négliger leurs devoirs; c’est dans la vie privée 
qu'ils prennent le plus l’habitude d’avoir des 
principes ou d’en manquer. L’habitude prise, 
ils la portent généralement dans la vie publi- 
que. Sachons le voir et osons le dire : le dé- 
faut de principes a été l’une des plaies de notre 
pays au moment de la Révolution. Le défaut 
de principes, le défaut d’expérience, le défaut 
de respect pour l’autorité royale et pour la foi 
chrétienne, c’est par là qu’ont le plus péché 
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les révolutionnaires français. Leur excuse, 
c’est l’éducation qu’ils avaient reçue, c’est la 
vie qu’ils avaient menée, ce sont les senti- 

é 

ments antireligieux et antimonarchiques que 
leur avait transmis la génération qui, sous 
Louis XV, s’était détachée de l’Église et du 
roi. 

Lorsque Louis XV fut atteint, en 1757, 
par le couteau de Damiens, « on remarqua, dit 
d’Argenson, que les bons bourgeois témoignè- 
rent beaucoup de douleur de cet attentat, mais 
que le peuple resta muet. « Un an après, il 
fallut faire un sanglant exemple sur un bour- 
geois de Paris convaincu d’avoir tenu des 
propos séditieux et d’avoir écrit des placards 
attentatoires à l’autorité du souverain. L’exem- 
ple fut inutile ; le lendemain de l’exécution, 
des placards plus injurieux pour le roi se 
trouvèrent affichés dans les rues. Ils répon- 
daient au sentiment public, rien ne put les em- 
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pêcher de se multiplier. Ni les précautions de 
la police, ni les rigueurs de la justice ne pu- 
rent remplacer le prestige de la personne 
ro^'ale, que Louis XV avait détruit. 
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l.A SOCIÉTÉ ANGLAISE AU MILIEU DU XVIir SIÈCLE 
ET l’amélioration 

DE SES MŒURS SOUS LE RÉGIME DE LA LIBERTÉ 
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Le 25 octobre 1760, George II mourut à 
Londres, et son petit-fils George III monta 
sur le trône aux acclamations de toute l'An- 
gleterre. Les tories comme les whigs s’em- 
pressèrent autour du jeune monarque. Les 
jacobites eux-mêmes le saluèrent roi. La 

maison de Hanovre était fondée. Trente ans 

« 

après que Montesquieu avait vu les parti- 
sans de la dynastie nouvelle traiter à peine 
George II avec les égards dus à un premier 
magistrat, les anciens partisans des Stuarts 
regardaient George III comme l’oint du Sei- 
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gneur. Trente ans après que Montesquieu avait 
vu Walpole gouverner les Anglais par la cor- 
ruption et Woolston les pervertir par l’im- 
piété, le premier Pitt gouvernait en faisant 
vibrer dans les cœurs un patriotique enthou- 
siasme, et Weslej régénérait les mœurs en ra- 
vivant la foi. George III et sa popularité, qui 
résista aux plus grandes fautes et aux plus 
grands malheurs ; Pitt et Sa puissance , qu’il 
acquit en s’appuvant non sur les vices des 
hommes publics, mais sur la sympathie de la 
nation; Wesley et son action vivifiante, qui 
s’exerça même sur ses adversaires religieux ; 
ces trois noms, ces trois faits .suffisent 
marquer les progrès politiques et moraux que 
l’Angleterre devait à ses libres institutions. 

George III différait de son grand-père et de 
son arriére-grand-père, et par la situation, et 
par les idées, et par les habitudes. Il était ce 
que l’Angleterre ne connaissait pas depuis 
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bien longtemps, un roi par droit de naissance, 
un roi anglais et un roi respectable. Il devait 
sa couronne, non à un parti, mais à un prin- 
cipe ; il se faisait gloire d'être le compatriote 
de ses sujets; il était pieux, régulier, scru- 
puleux, appliqué, dévoué aux intérêts de l’É- 
tat. C'est par là qu’il avait prise sur le cœur 
de son peuple. Mais d'un esprit étroit, d’un 
caractère tenace et d’un grand entêtement 
pour les prérogatives de la couronne , il lui 
arriva souvent de se tromper sur ses devoirs 
comme roi d’un pays libre et sur les intérêts 
qu’il avait à cœur de servir. Il agita la Grande- 
Bretagne par des actes arbitraires; il provo- 
qua par d'injustes agressions la séparation des 
colonies de l’Amérique du Nord; il se livra 
consciencieusement contre ses plus fidèles 
ministres à des menées inconstitutionnelles 
qui les mirent dans l’impossibilité d’accom- 
plir de grandes et utiles réformes; il parvint, 
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à force d’obstination, à empêcher beaucoup de 
bien et à faire beaucoup de mal. Seulement, 
grâce à la nature des institutions, il ne fut 
jamais assez puissant pour se perdre. Son 
honnêteté et l’affectueuse estime quelle lui 
valut font honneur à son temps; l’impuissance 
où il fut d’amener une révolution par ses fau- 
tes fait honneur à la constitution anglaise. 

Le premier Pitt n'est pas le modèle idéal 
d’un grand ministre constitutionnel. Il n’avait 
ni l’égalité d’àme, ni la liberté d’esprit, ni la 
force de conviction, ni la simplicité d’atti- 
tude, ni le fier désintéressement qui ont fait 

f 

de son fils le plus beau type d’homme d’Etat 
qu’ait produit l’Angleterre. Lord Chatham 
était emporté, fantasque, glorieux, person- 
nel, théâtral. Au dehors, il a poussé l’orgueil 
national jusqu’à l’insolence la plus impoliti- 
que ; il a sacrifié les intérêts de son pays au 
plaisir d'humilier les ennemis de son pays ; il 
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a fait craindre l’Angleterre, niais en la faisant 
haïr bien plus encore qu'il ne la faisait crain- 
dre, et il a ainsi contribué à l'isolement où elle 
s’est trouvée lors de la guerre d’Amérique. Au 
dedans la passion de l’effet et la mobilité des 
impressions l’ont entraîné à bien des inconsé- 
quences et à bien des excès, La majesté du 
trône pouvait le fasciner au point de lui faire 
oublier les intérêts du peuple ; les applaudis- 
sements du peuple pouvaient l’enivrer au point 
de lui faire oublier le respect dû au trône. 
Tout cela dit, Chathara n’en reste pas moins 
l'un des hommes d’État auxquels l’Angleterre 
doit le plus de reconnaissance. Il avait le goût 
du grand et le don de le communiquer ; il a 
contribué à relever l’àme de ses compatriotes 
en s’adressant , pour agir sur eux , à leurs 
meilleurs instincts; il les a conduits par le 
prestige de l’éloquence, de la probité, du pa- 
triotisme et de la gloire. Les nouveaux et 
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nobles moyens de gouvernement que lord 
Chatliam a inaugurés et le succès avec lequel 
il les a employés font aussi honneur à son 
temps et à la constitution anglaise. 

Pas plus que lord Chatliam n’est le modèle 
idéal d’un ministre constitutionnel, John 
Wesley n’est le modèle idéal d’un mission- 
naire chrétien. Sa piété n’était pas exempte 
de superstition, ni sa rigidité de tristesse. 
Quand il ne savait quel parti prendre, il ti- 
rait au sort la résolution à laquelle il devait 
s’arrêter, et croyait avoir consulté Dieu; 
quand il entendait certains convulsionnaires 
méthodistes .se dire possédés du malin e.sprit, 
il ajoutait foi aux extravagances de leur ima- 
gination en délire ; quand il donnait des rè- 
gles aux apôtres qu’il envoyait de lieu en lieu 
pour appeler les pécheurs à la repentance, il 
leur imposait les plus dures austérités et leur 
défendait les plus innocents plaisirs. Il avait 
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peu connu le bonheur terrestre, et il était 
trop porté à confondre la.joie et la gaieté avec 
le mal ; mais sa foi était agissante et commu- 
nicative, son courage était à l'épreuve de la 
moquerie comme de la violence, et son génie 
d’organisation égalait celui des grands fonda- 
teurs d’ordres monastiques. Wesley avait un 
autre mérite bien plus rare parmi les nova- 
teurs. L’esprit de réforme n’avait pas altéré 
en lui l’esprit de conservation. En fondant 
une société religieuse , il n’avait pas l’in- 
tention de fonder une secte. Ministre de 
l’Église anglicane et témoin de ses défaillan- 
ces, il avait senti que, pour réveiller le clergé 
des paroisses, il fallait créer une sorte de 
clergé régulier; que, pour annoncer l'Évangile 
à ceux qui n’allaient pas à l’église ou qui n’y 
entendaient que de froides exhortations, il 
fallait organiser une armée d’ardents mission- 
naires ; que , pour atteindre le cœur des mas- 
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ses, il fallait aller les chercher dans les 
champs, les marchés et les carrefours, et les 
haranguer ilans leur propre et vulgaire lan- 
gage. Wesley a voulu entrer en concurrence 
avec l’Église anglicane sans entrer en guerre 
avec elle, et bien qu’il ait été entraîné fort 
au delà de son dessein par l’hostilité des bé- 
néficiers qu’il voulait stimuler et par la fougue 
des évangélistes qu’il employait comme stimu- 
lants, la puissante association à laquelle il a 
donné sou nom est encore aujourd’hui dans 
son pays un corps intermédiaire entre l'Église 
anglicane et les dissidents. 

Tout en se séparant de l’Église anglicane 
beaucoup plus qu’il ne l’aurait voulu, Wesley 
lui a fait infiniment plus de bien qu’il n’aurait 
osé l’espérer ou même le penser. Il a fait mieux 
pour elle que d’exciter son activité en excitant 
sa jalousie; il a agi sur elle par ses paroles, 
par ses exemples, par la chaleur rayonnante 
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de sa foi. Il ne lui a pas rendu seulement le 
zèle ecclésiastique, ce zèle trop souvent inté- 
ressé qui peut se combiner avec l’indifférence 
pour le salut des âmes; il lui a rendu la vie 
religieuse, et avec la vie religieuse l’efficacité 
morale. Si l’Angleterre d’aujourd’hui ne res- 
semble plus à l’Angleterre du commencement 
du xvni® siècle, elle le doit en grande partie à 
Wesley; si Wesley et les méthodistes ont pu 
opérer dans leur patrie une aussi profonde ré- 
volution morale, ils le doivent, après Dieu, aux 
lois de l’Angleterre. Des associations comme 
celle qu’ils ont fondée ne sont possibles que 
dans les pays libres. Quand nous ne le saurions 
pas, le sort de la société de Saint-Vincent-de- 
Paul serait là pour nous l’apprendre. Comme 
George III et comme lord Chatham, Wesley 
nous offre dans sa vie et dans ses actes un puis- 
sant argument en faveur du régime constitu- 
tionnel. 
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LES PROGRÈS MORAUX QUE TRENTE -TROIS ANS 
DE GOUVERNEMENT LIBRE 
ONT AMENÉS DE NOTRE TEMPS EN FRANCE 
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Je pourrais citer d’autres noms, invoquer 
d’autres faits pour montrer l’action bienfai- 
sante que le régime constitutionnel a exercée 
sur les mœurs en Angleterre au xviii® siècle ; 
mais à quoi bon insister? N'avons-nous pas 
l’exemple des progrès moraux que trente-trois 
ans de. gouvernement régulier et libre ont ame- 
nés de notre -temps en France? La France doit 
beaucoup à la Révolution et même au régime 
absolutiste qui l’a suivie ; elle leur doit le sang 
nouveau qui circule dans notre corps social et 
la charpente nouvelle qui le soutient ; elle leur 
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doit un accroissement d'activité, de force, de 
prestige, qui a été assez grand pour résister 
à l'al)us qu’on en a fait. Mais ceux mêmes qui 
poussent jusqu’à l’idolâtrie le culte de la révo- 
lution et de l’empire ne peuvent se refuser à 
reconnaître que la charte a trouvé la France 
atteinte des maladies morales qui sont la con- 
séquence inévitable des crises révolution- 
naires et du pouvoir arbitraire. Comme dans 
l’Angleterre de Marlborougb et de Sunderland, 
le sentiment de l'honneur politique était faible 
parmi les grands personnages de l’État, et les 
haines de parti étaient impitoyables; comme 
dans la France de l’ancien régime, le pays 
était incapable d’initiative et de résistance, 
les mœurs publiques faisaient défaut, les 
mœurs privées se ressentaient du désordre 
des esprits, et la religion n’avait guère qu’une 
vie officielle. Rappellerons-nous la servilité et 
l'infidélité du sénat, les défections des géné- 
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raux, le laisser-aller de l'opinion passant en 
moins d’un an des Bonapartes aux Bourbons et 
des Bourbons aux Bonapartes, la violence des 
passions qui séparaient les diverses classes, le 
besoin de vengeance qui animait les émigrés, 
l'inimitié que leur portaient les acquéreurs de 
biens nationaux , l’antipathie des masses pour 
les nobles et les prêtres? Ces faits disent 
d’eux-mêmes dans quel état moral la monar- 
chie constitutionnelle a trouvé le pays en 
1814. Dans quel état l’a-t-elle laissé en 1848? 
Pas entièrement guéri assurément, pas assez 
affranchi de la routine révolutionnaire, pas 
assez dominé par le sentiment de sa propre 
responsabilité, encore accessible aux empor- 
tements, aux surprises et aux défaillances, 
mais bien plus honnête et bien moins violent 
qu’en 1814, bien plus régulier, bien plus ca- 
pable de réagir par lui-même contre les évé- 
nements. La France a rarement déployé plus 

U. 
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de courage et d’esprit politique, elle s'est ra- 
rement montrée plus digne de la liberté que 
lorsque, après la surprise du 24 février, elle 
s’est défendue elle-même contre l’anarchie. 
L’action des lois sur les mœurs avait été si 
efficace de 1814 à 1848, qu’en 1848 les mœurs 
ont pu momentanément nous tenir lieu de 
lois. L’habitude de l’ordre a contenu assez 
longtemps les révolutionnaires déchaînés pour 
donner aux amis de l’ordre le loisir de se re- 
connaître; l’habitude de la liberté a inspiré 
aux conservateurs vaincus l’esprit de résis- 
tance et de concert; les états-majors politi- 
ques ont donné l’exemple de l’honneur et de 
la sagesse; l’apaisement des passions et le 
progrès du bon sens public ont permis aux 
anciens partis divisés de se réunir et de 
tourner contre la démagogie les armes qu’ils 
avaient trop longtemps portées les uns contre 
les autres; l’esprit de famille et l’esprit reli- 
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gieux ont tenu lieu d’esprit politique à la por- 
tion flottante du public. A quoi tout cela 
était-il dû, sinon à la monarchie constitution- 
nelle? 

Il est vrai, la monarchie constitutionnelle 
n’a pas duré, et c’est là contre elle le grand 
grief ; mais pense-t-on que la monarchie ab- 
solue eût duré plus longtemps et fait au- 
tant de bien ?. Pense-t-on que l’ordre puisse 
se fonder en France sur l’arbitraire, que la 
France puisse renoncer définitivement à la 
liberté? Des hommes se sont un instant trou- 
vés pour le croire. Le croient-ils encore? Cela 
n’est guère possible, et ceux mêmes qui ont 
manifesté le plus de goût pour le régime ar- 
bitraire ont sans doute le sentiment que le 
pays veut la liberté, puisqu’ils la lui promet- 
tent. 

Le pays a raison de vouloir la liberté. Au- 
jourd’hui, comme après la première révolution 
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et le premier empire, le bienfaisant régime de 
la liberté régulière peut seul porter remède 
aux maladies morales qui sont la conséquence 
inévitable des crises révolutionnaires et du 
pouvoir arbitraire. Il est grand temps d’arrê- 
ter leur progrès. Je ne suis pas un pessimiste, 
et je ne trouverais nul plaisir à faire la triste 
énumération de ce que nous avons perdu et 
désappris depuis 1848. Je me borne à cons- 
tater un seul signe, un signe malheureusement 
irrécusable, de l'altération que nos mœurs ont 
subie en ces derniers temps. L’opinion est de- 
venue plus indulgente ; des actes qu’elle aurait 
énergiquement réprouvés il y a vingt ans lui 
paraissent presque naturels aujourd’hui; elle 
s’est faite à certains spectacles qu’elle aurait 
trouvés intolérables il y a vingt ans. Cette 
indulgence morale du public peut sembler 
commode au pouvoir, et s’il ne songeait qu’à 
vivre facilement et au jour le jour, s’il n’était- 
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préoccupé ni de l’avenir de la société française 
ni de son propre avenir, je comprendrais qu’il 
ne se hâtât point de rendre â la nation des 
libertés qui aiguiseraient en elle le sens mo- 
ral. Mais s’il a une ambition plus haute, s’il 
veut donner satisfaction aux besoins et aux 
aspirations du pays, s’il veut fonder un ordre 
régulier et stable, qu’il ne tarde pas trop à 
quitter le facile chemin qui a mené l’ancienne 
France aux abîmes , et â prendre la voie 
moins aisée qui a fait sortir l’Angleterre des 
révolutions. 


FIN 


Digilized by Google 



I 



Digilized by Google 


I 


T. 




TABLE 


DIgitized by Google 


Digilized by Google 



TABLE 


Avast-pbopos I 

PREMIÈRE ÉTUDE 

Ch AP. I. Valons>non> mieux que les Français et que les 

Anglais du siècle dernier ? 3 

II. Trois témoins et trois exemples de ce qu’é- 
taient les Français sons Louis XV. — Le 
marquis d’Argenson Il 

III. L’avocat Barbier 5a 

IV. Le duo de Luynes Ü3 


DEUXIÈME ETUDE 

CiiAP. I. Ce que nous apprend l'exemple des Français 
et des Anglais du siècle dernier sur les 
effets moraux du gouvernement arbi - 
traire et du gouvernement libre, 107 

II. ÏM société française au commencement du 

xviii» siècle, et les vices qu’elle avait con - 
tractés sous le despotisme de lA>nis XIV.. ' 117 

III. La société anglaise au commenceraept du 

xviii* siècle, et les vices qu’elle avait 
contractés pendant l’époque révolution- 
naire 157 


15 


254 TABLE 


Chjlp. IV. La société française au milien du XTiii* 
siècle, et l’altération de ses mœurs sous 

le régime de l’arbitraire 211 

V. La société anglaise au milieu du xtiii* 
siècle, et l’amélioration de ses mœurs 

sons le régime de la liberté 229 

VL Les progrès moraux que trente-trois ans de 
gouvernement libre ont amenés de notre 
temps en France 241 


IS85. — Parii. lmp. FouptrUDarjl ,tl C', rue du Bac, 30 


T)lgitized by Google 



Digitized by Google 



r 






V CATALOGUE 


MICHEL 

- FRÈRES 


LIBRAIRES EDITEORS 


.LA LIBRAIRIE NOUVELLE 


PREMIÈRE PARTIE* 

I«gf«m nrTa|«t *i niii. — Oitmiih fnm, fanit ti-P 
liklûU^i* bnut ÎH8. — liMittU^ritiTtlh. 

Sinti ttifUtit BiUu. — C iDküm UcIiIUt], bnitt |t. n-it 
tiilUlktfii 4ii Tijtfiin, ii-n. — CtllKdM Ittid tl U«yf ii.Q 

OgTn)M*ÎIIiilt(i. — lui* liiUnif* ctiliBfmii, i»4* 
IrKkirti ^Tenw. — Iinijai litin 




RUE VIVIENNE, 2 BIS 

El' BOULEVARD DES ITALIENS, 15 

AC com DB LA RCB DB GRAAAOIfT 

PARIS 


AV RIL - 1864 


Digilized by Google 



IfOUTlAUX 0 U 71 U 61 S IN YlNTl. 




NOUVEAUX OUVRAGES EN VENTE 


Wmrmmt 

ALFRED DÉ VIGNY ' fr. e. 

us DiSTiniis — Pobmes philoso- ’ 


phiqnes. 1 vol 


I Formai gr. lii-t» à S fr. le roi. 

ARSÈNE HOUSSAYE 

BIANCHI BT MAROUtHlTS . . . . * . 


YOl. 

. 1 




l 


r 

/ 

t. 

I 

Vp 




LÉONCE DE LAVERGNE 

us ASSBHBLÉES PBOTfilClALBS SOUS ^ 
LOUIS ivl. 1 vol 50 

AD. FRANCK < 

BBFOfMATBURl ET PURLICISTES DI 

l’boropb.— M ojren-àg^e et rcoais- 

»• sance. — 1 vol 7 60 

PREVOST-PARADOL 

ESSAIS DB POLIII^UB AT DA UTr^RA* 

TORE. ~ 3« Séné. — 1 vol. ... 7 50 

GEORGES PERROT . , ^ 

SOUTEEIRS D'un VUTARK AN ASIE 

NBÜRB. — 1 vol 7 50 

ERNEST RENAN 

YIE DI jIsds.— I le édit.— Ivol. . 7 50 

LORD MACAULAY 

TraSiiil pur Uiiillacmi eCisoT 
ESSAIS SUR l'histoire d'aNGLETERRB 
1 YOl 6 

L DE Vi EL -CASTEL 

HISTOIRE DR LA KASXaURATIOM . 

tome Vi. — 1 vol.' 

^ MICHEL NICOLAS 

ETUDES CHlllVfUEs SUR LA BIBLE 

(Wouveau TesuimeülJ. — 1 vol . . 7 50 

CASIMIR PÉRIER^ 

LES FINANCES BTLa l'OLlTiOUB. — 1 VOl. 5 

^ LOUIS R'EYBAUD 
U COTON. Son régime^ ses problè- 
mes, son inüuence en'Êuropé. — 

■ Wouvelie série des éludes sur le ré-' 
glme des manufacturés. — 1 vol. . 7 50 

J.>H. MERLE D’AUBIGNE 
histoire DB LA KIfoRUATIUN BN 
SOROPBADTBMPSDBCALVIN— 2V0l. 16 > 

M. GUIZOT 

MéuOlBBS POUR SERVIR A L'oISIOI- 
RE DE MON TEMPS. TOffle VL— 1 V. 7 50 
HISTOIRE PARLBMENTAIRBDB FRANCE, 

K vol. 37 50 

, SAINTE-BEUVE 

POBSIESCOKPLÈTKS.- Joseph Delormc. 

Les Consolations.- Pensées d’août. 

Notes et Sonnets.- Un dernier ilève 
— Nouv. édit, très-augm.y 2 vol. 10 » 
J. B. BiOT, de l institut ’ 

ETUDES SUR L'ASTRONOUIB INDIENNE 
^ El AU|l l'astronomie CHINOISE. 

— 1 vol. avec 2 cartes ...... 7 60 

DUVERGiER DE HAURANNE 

HISTOIRE DU COUVERNEMKNl PARLE- 
MENTAIRE BN FRANCE (1814-1848), .. 

— Tome V. l vol 7 50 

J. SALVADOR 

HISTOIRE DBS INSTITUTIONS DB MOÏSE 
ET DU PEUPLE HBBBBU.-^3« édit, y 

revue et augmentée d'une inirô^ 
duetton. — ft vol iu » 


A.DE PONTMARTIN 

DERNIERES SEMAINES LITiIrAIRES 

EOMONDTHIAUDIÈRE 

ON PRÊTRE EN FaMILLE 

VICTOR CHERBULIEZ * 

LE f RINCE VITALE j 

, ^ A. DE LATOUR 

ÉTUDES littéraires bUR L’eSPAGNE 
CONTEMPORAINE 

MARIO UCHARD 

LA COMTESSE DIANE | 

CHAMPFLEURY 

LES demoiselles TOURANGEAU 1 

c. A. SAINTE-BEUVE 

NOUVEAUX LUNDIS. l« et 2« sérid. . . 2 
„ ^ . EDGAR POE • 

Traauettou Claalk ÜACotLAtu 
BUREXA. . I 

GlJSTAVE FLAUBERT 

SALAMMBO. 6« édition. 

MERY 

LB-S AMOURS DBS BORDS DU RHIN. ... 1 

. L’Auteur des Horizons prochains 
us TRISTESSES HUMAINES, 3«> édit. . 1 

ALEXANDRE DUMAS 

THEATRE COMPLET. ToCleS 1 à VI . , 6 

' CH.'.DE MAZADE 
LA POLOGMS'eONTAMpeRilNB 1 

' J -C.-L. DE SISMONDI 

i.veniTES, suivies de lettres 
de Bonsleiien, de Mmes de Staël et . 
de Souza, avec une introduction par ' 
Sl-ftené Taillandier 

GEORGE SAND 

MADEMOISELLE LA OÜINTINIB.- 2« éd. 

, , M. GUIZOT 
TROIS GÉNÉRATIONS, 1789-18I4-48,3eéd. 
ERNEST FEYDEAU 

LE MARI DE LA DANSEUSE — 3® édit. 

BIBLIOTHÈQUE NOUVELLE 

Format ar. à lt fr. le roi. 

, ÉDOUARD GOURDON 

CHACUN U SIENNE. . . .’ \ 

ALEXANDRE DUMAS 

LE FILS DU FORÇAT | 

VERMOREL 

LES AMOURS VULGAIBBS | 

AURÉLIfN SCHOLL 

SCèMES BT MENSONGES PARISIENS, 2«éd 1 

, ■ JULES NORIAC 

MÉMOIRES D UN BAISER, 2® édition. . 1 

ARSENE HOUSSAYE 
, AUGUSTE MAQUET ’ 

L ENVERS BT L’BNDROIT . . a 


1 

1 

1 

1 


ODTSÀSIS DlTIRS.-rOKMÂT IN-t. 


OUVBAGES DIVE^Ç 

hi -8 


J. J. AüPÈRe 


J. 4 .COULWANN 


eiïAK, tttacstiUtoriquea. 1 toI. . . 7 |tO tiiuitisciHcu: Tome' I K 

l’HifToiBi >01141111 1 ftom, ivee J. cohen. 

des plans topographiques de Home lis dEIcidis. — Eiamen delà di- 
h diverses èpoques'.Jl^ddit.— 4 v. 30 > viniti deJ.-C. et de l'église efardt. 
piomiràdi sa 4|id>{ÔDg.— Etats- aapointde vuedu juda'isme. a'dd. 

Unis. — Cuba. — Mexique. — revue, corrigée et cousidérable- 

3« édition. — 3 vol. 


MIDAKI pa nUCHSSSI S’OILiiRS, 
bAlIRI DI IS I c a L s H B O 0 >0- 
scBvrsaiR. 6« édition. ^ vol ... 0 > 

ALisiA, Étude sur ta scptUuBe cam- 
pagne de caâren Gauld. VAvée 3 
cartes (Alise et Alaise). — i voL 6 » 

— “ ♦** 

LIS TBAITai DS 18IS. — 1 VOL . . . 3 > 
J.AUTRAN 

LicTCLOPi d’aprbs Enripide, 1 vol. 8 > 
Li poiai DBS Riiaus louas. — 1 vol. tt > 
J. BARTHELEMY BAINT-HILAIRE 

LiTtais tua L tuTPis. l vol 7 HO 

L- BABAUD-LARIBIERE 
irODSS UISTUHlOLes kt aoiums- 

IBATIVIS. — 3 vql 13 > 

L BAUUENS 

Inv^cteur.mewibrt liu CunieildetanU 
des armées de terre et de mer. 

LÀ soiaas DS CRmSi. — Les cam- 
oements, les abris, lesambuUnces, 

les taOpitaux, etc. — 1 vol 6 > 

IS. 6É0ARRIDE 

LIS JDIRS IR rsARCS, SR ITALII BT 
IR siPAGHi, recherches .‘ur leur 
état depuis leur dispersion jusqu'k 
nos jours, sous le rapport do la lé- 
fialatioo, de la littérature et du 
^BUBüiercc. — 3« édition, revue 
cèBorripde. — 1 vol 7 HO 

LÀ PRINCESSE DE BELGIOJOSO 
ÀSiB HiHiuBs IT sTRiB. Souveuirs 

de Voyages. 1 ”ol 7 SO 

BIST. DI LA UAISUR DI SAVOIB. 1 V. 7 BO 

J.-B. biot 

Membre de l .teadcmic des Sciences 
et de l'Academie française 
iTDDISaSBL'ASTaUROMIl INDtSRRIlT 
SUR l’asirorohib GUIRCISB. 1 V. 7 50 
Mi LANGSS SCIBRTIFIQGSS ST LlTti- 


J. COHEN. 

LIS DilciDis. — Examen de la di- 
vÎBité de J.-C. et de l'église ebrét. 
aa point de vue du judaïsme. Véd. 
revue, corrigée pt cousidérable- 

meut augmentée. — i vol 6 > 

VICTOR COUSIN u< r.,dca(téinie franpaMe 

rBILUBUPUll os lAHT. — i VOl. . . 8 > 
ruuosoPBii icossAisi. — 1 vol .. 5 > 
rBlLOSOPBlI SIRSUALlSTI. — 1 VOl. B » 

J. CRETINEAU-JOLY 
Li riFi cLiMiRT iiv; seconde et der- 
nière lettre au père Tbelner.— 1 v. 8 > 

A. BEN-BARUCH CREHANBE 
LIS rsADMis. traducl. nouv t vol. 10 » 


LIS rSADM 

LE PRINCE L. CZARTORYSKI 

ÀLIXARDBI t«' ST LS PHIACk (.ZaU- 

T 0 RV 8 KI. — Correspondance par- 
ticulière et coiirersatiou.s publiées, 
avec une introduction. — i vol. . 7 50 

LE GÉNÉRAL É. DAUMAS 

' Li GRARO üisBHT : Itinéraire d'une 
Cinvane dJ Sahara au pays des 

' N^rcs (royaume de HaoUssa), 

SBiVi d'un Vocabulaire d'bisloire 
naturelle et du Code de l’esclavage 
chex les musulmans, avec uue carte 
coloriée. JYouville sdition. 1 vol. 6 » 

A- pu CASSÉ . , 

DU sotR AU M*riR. — Scciics dc la 
vie mililairc — ivol.i 5 > 

M-D* DU OEFFAND 

coaasspoRDARca iRibira ivsc la 


jaasspoRDARca iRSDira ivsc la 

DDCUISSS Dt CB0I.1B-JL BT l’aBRI 

BAiTniLBuv, précédée d'une in- 
troduction par jr. de Sainte-Àu- 


laire. — s vol. > 
CH. DESMAZE 

Ll PABLaHaRT 01 PARIS. 1 VOl. . . 3 a 

, CAMILLE DOUCET 
COMioiSS IR VIRI. — 3 vol. . . 13 a 

DUVERGIER DE HAURANNE 

BISTOIII DU GOUVIRHIHK.VT PAILI- 
MSRTAIRI IR KRANC|(I8Ià-1R4R), 

précédée d’une introduction. Hvoi. 87 60 


RAIRIS.- 3 vol 83 50 VOMI VI {Soua preiae). I vol . , 7 60 


LE PRINCE A. DE BROGLIE 
QUiaTlOHS ua rsligior st 6 ’bis- 

TOIRI. — 3 vol. 15 

ÇAMpJtl DE VENÇE . ‘ 

MAGISTRATlmi rbA.VÇAl.SI/tm|IÇllOn 

et son iiinucnee sur 

ciétéaux iLversès éiiowMf.f vol. 0 


DR L'iSCLAVAGa 


auguste CARPW 

AVAGa dans seV lapportg 


avec ruuion américaii^ 1 vel. 6 

HISTOIRE DU PEUPLE AUfR(CÀtlr — 

Bhis Unis — et de .scs rappbrts 
avec les Indiens depuis la ronda- 


ipLB iuin^cÀtir — 
et de .scs rappbrts 
is depuis la fonda- 


tion des colonies anglaises, 3 vol. 13 


LE BARON ERNOUF 

BISTOIRI DI LA DSR.RIÈRE CAPITU- 

LATioR DI PARIS. — Evéncmeats 
de 1815. — Rédigée sur .les docu- 
ments entièrement inédiis. t vol. 6 > 
, LE PRINCE EUGENE 
Miaoiais et coRRESPOROA'xds po- 
LiTtoua BT «ilitairi, pubüés, 
annotés et mis en ordre par i . Du 

Casse. 10 vol . 60 > 

J. FERRARI 

BlSIOiai oa LA BAISOR D'iTAT. 1 V. 7 50 

GUSTAVE FLAUBERT 
SALAMMBÔ. 4* édition. — 1 vol. . 0 » 




LIBRAIRIE DE MICHEL LÉTT FRÈRES. 


LE COMTE DE FORBIN f. c. 

CHiRLIS BIRIK^RI.— SOUV«Ht édi- 
tion. — 1 vol 3 » 

AD. FRANCKt {Membre de l'/ruUtut. 

<TUDH ORIIRTÀLR8. — 1 VOl. ... T 80 
RtRORMAIlDRS ET PDBUCI8TES DR 


PAUL JANET. fr. e- 

PHnOSOPBIl DU RONBEUR. 

«on. — t vol 7 SO 

^ JULES JANIN 

118 OElRTtE CBÀHPtTREE. 2r0l. . ti > 
li RELI6IIDE1 DE TODLOOEI.SVOl. Il > 

ALPHONSE JOBEZ 


l’IUROPB. — MoyeD«âR6 6t RC' ALrlIürlbfe «I0 dE2 

nfliftCEnrji I vnl »f KA PEMIIE ET 1 ENPAET, OU MlEkEE 

DEIESERM. 1 VOl 7 50 guraitm oppreeeior. i vol. ... 8 


C* A6ÉN0R DE GASPARIN, Anc.depnU. 

I'AVARIQOR DEVANT I'eUROPI. priO* 

Cip«8 et iniérêls .— 1 vol. » 

D» ORAHD PEUPLE (JDI 8E REliVE , 

LIE Jtats-unis en 186). — Ivol. 8 > 
ERNEST GERVAIS 

LIECROISADISOISAINT LOUIS. 1vol. 6 > 
CONTEE ET POEMES — 1 VOl 8 > 

ÉMILE DE GIRAROIN 

QDRETIONE 01 MON TEMPE.— 13 VOl. 73 s 

ÉDOUARD GOURDON 

HISTOIRE DU ..ONORÉS DE PARIS. 1 VOl. 8 > 

EP.NEST GRANDIDIER 

TOTAOl DANS l’AKArIOUE DU SUD. — 

Pirou et Bolivie. — 1 vol 8 » 

F. GUIZOT 

LA CHINE ET LE JAPON, DIT lOV- 

rence Oliphant. Traif. iionv., 
avec une introduction. — S vol . 18 > 
l’Aglisi kt la société cbrétiennis 
IN 1801. — 3» édition. — 1 vol. . 8 > 
BISTOIRI DELAPONOATIONDILARÉ- 
PCBLIQDE DIS PROVINCES-UNIIE, 

par J. Lothrop Motley, trad. nou- 
velle, précédée d'une grande intro- 
duction (i'Kspagne et Tes Pavs-Bas 
aux ivie et xiiE siècles) — i vol. 34 > 

HISTOIRE FARIEHENTAIBE DE FRANCE, 

recenii complet des discours de 
M. Ouizol dans les chanbres de 
1819 b 1818, accompagnés de résu- 
més bisiniiques et précédés d'une 
introduc ioti: formaiit le compl^ 
ment des méhiuiics pour servir A 
l’histoire de mon temps.— 8 vol. 37 BO 
MÉMOIRES pour servir b l'bisloire de 
mon temps.— 3» édition. 0 vol. . 45 » 
LE PRINCE ALBEiiT, son Caractère et 
ses discours, traduit par •**, et 
précédé d’une préface. — 1 vol. . 6 * 

TROIS ROIS, TROIS PEUPLES ET TROIS 

siàcLis {touspresie). i vol. ... 7 80 

WILLIAM PITT ET SUN TEMPS, par loVd 

Stanhf^ , traductiiM précédée 
d’une introduction. — 4 vol. ... 34 > 
ROBERT HOUDIN 

LIE TRICRERIES DES RRECS DÉVOILÉES. 

— 1 TOl. 8 > 

ARSÈNE HOUSSAYE 

MADDMOISILLB GLI'OPATRE. — 1 V. . 6 > 

. VICTCR HUGO 

Lf8C0NTIMPLAT..'NS. 4'é(i. S vol. 13 V 
LA LÉGENDE DIS SIÈCLES. — 3 VOl. 18 > 

!» 


ÉTUDES EUR LA MARINI : 

L’escadre de la Méditerranée.— 

La Question chinoise.— La Marine 
b vapeur dans les guerres continen- 
tales. — 1 vol 7 80 

A. KUENEN 
Traduction à. Piereon 

BISTOIRI CRITIOUI DES LIVRES DI 

l'ancien testament, avec une 
préface par Brnett Itenan. — 

I'* part., LIVRES bistorioces. 1 v. 7 80 

^ LAMARTINE 

OENiviEVi.- Hlsiitrsl’iatlemite. — 1t. 8 > 
NOUVELLES CONFIDENCES. 1 VOl. . . 8 » 

todseaint-louvertujre. 1 vol. ... 8 » 

VIE D’ALEXANDRE LE ORAND.— 3V0l. 10 » 

^ CHARLES LAMBERT 

LE 8VTIMI DU MONDE MORAL. 1 VOl. 7 80 

DELAROCHEFOUCAULD(D«< «bsolmtllh 
MÉMOIRES.— ÏOa.el b .XII.— 13 V. 90 
JULES DE LASTEYRIE 

HISTOIRE DR LA LIUERTÉ POLITIQUE 
EN FRANCE — 1« Partie. 1 vol. 7 50 
, DE LATENA 

ÉTUDE DE l’homme. édit.. 1 vol. . 7 80 
LÉONCE DE LAVERGNE 

LEE ASSEMBLÉES PROVINCIALES SOUS 
LOUIS XVI. 1 vol 7 80 

JULES LE BERQUIER 

LA COMMUNE IIR PARIS.- 1 VOi. ... 3 » 

VICTOR LE CLERC ET ERNEST RENAN 

HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE 

AU XIV» SIÈCLE. — 5 vol 16 > 

CHARLES LENORMANT 

BEAUX-ARTS ET vovAGEs, précédés 

d’une lettr'edeM.CüiTOT. 3 vol. 18 » 
L- DE LOMENIE 

RIAUMARCBAIS ET SON TEMTsIétUdeS 

sur la Société en France au xviii» 
siècle, d'après des documents iné- 
dits.— 3» édiiioi».— 3vol. ... 18 » 
LORD MACAULAY 
Traduit par GoiuavuME GuiroT 
ESSAIS HISTORIQUES ET BIOCRAPHl- 

QUES. — 9 vol 1* > 

ESSAIS POLIT.ET PHILOSOPHIQUES, 1 V. 6 » 
ESSAIS LtiTÉnAiRES. Précédés d’une 
Notice sur loid Macaulav, parGutt- 
{(XumeCttixot.- (S. pr.)— 3 vol. 13 .» 

ESSAIS SUR l’rISTOTRI D’ANGLE- 

TERRK .— 1 vol 8 » 

JOSEPH DE MAISTRE 

CORRESPONDANCE DIPLOMATTQOB 

(1811-1817). recueillie et publiée ' 
par Albert Fiavic. 3vol (S 


OUVRAGES DIVERS. — FORMAT IN-8. 


JOSEPH DE MAISTRE (tuile) fr. c. 

nAlfUIitlS POUTIQakS KTCORRS3PON- 

DiNci oiPLOHATKjUR, avec explica- ^ 
lions et commentaires historiques, 
par Albert Blano. — 1 vol. . . • 6 > 

LE COMTE DE MARCELLU8 

CHATRAUBRUND BTSONTSMPS. I VOl. ^ BO 
nas ORSCS anciens ht lis OHICS 
MODiRNis. — Éludes lilt. — 1 vol. T 80 
souviNixs DipioMATiQDEs. Corres- 
pondance intimede M. deChatcau 
Driaud. — Nouv. édition. — 1 voi. 5 » 

TIHOT JOURS EN 8IC1LB. — 1 VOl. . . 5 » 

J.-H. MERLE D'AUBIGNÉ 

HIETOIRE DE LA RlPORHATtUN EN 

EUROPE AU TEMPS DE CALVlN-S VOl.lS > 

MÉRY 

RAPOLioN EN ITALIE. Poêffle.— 1 VO!. 8 » 

LE COMTE MIOT DE MÉLITO . 
jéncien ambassadeur ^ ministre, eonseitler 
d'Etat et membre de l'Institut 
SES MEMOIRES, publiés par sa famille 

(1188-1818). 3 vol 18 » 

LE COMTE DE MONTALIVET 

LE ROI LOuis-PuiLiPPE (liste civile). 

Nouv. édit., entièrement revue et 
consiil'auRm. de notes, piècesjusti- 
Ucntivcs et documents inédits, avec 
portrait et fac-similé du roi, et plan 
do chAteau de Neuilly. — 1 vol. 6 > 

MORTIMER-TERNAUX. 

BISTOIREDELA TERREUR (1198-119-1), 

d'après des documents autheiiti- 
queset inédits. Tome Ih III. 3v. 18 » 

LE BARON DE NERVO 

LES BUDGETS DE LA FRANCE ET DE 

L’ANGLETERRE. — 1 VOl 1 50 

LES FINANCES FRANÇAISES SOUS l’AN- 
CIENNE MONARCHIE , LA RÉPURLI- 
QUE, LE CONSULAT ET l'empire, 8 V. 15 > 

michel'nicolas 

DES DOCTRINES RELIUIEUMS DES 

JUIFS pendant les deux siècles an- 
térieurs 1 l'ère chrétienne. 1 vol. 1 50 

ESSAIS DE PHILOSOPHIE ET D'HISTOiRE 

RELIGIEI'SE. — 1 vol 1 50 

AtUDES CRirlUUES SUR LA BIBLE. — 

Ancien Testament. — 1 vol. ... 1 80 
Atudes critiooes sur la bible. — 
Nouveau Testament. — 1 vol. . 1 50 

CHARLES NISARD 

LES 0LADIATEUR3 DE LA rApUBLI- 

QUE DIS LETTRES. — 3 VOl. ... 18 > 

CASIMIR PÉRIER 

LES FINANCES DE L’IMPIRK. — 1/3 V. 1 > 

LES FINANCES ET LA POLIYIOOI. — 1 V. 8 > 

LE TRAITÉ AVEC I.'ANOLETERRE. — 

S* édit., rev. et aupm.— 1/3 vol. I 50 
GEORGES PERROT 

SOUVENIRS d'un VOYAGE EN ASIE 
HINIURI. — 1 vol 1 80 

A. PHILIPPE 

ROTIR-COLLAKD. Sa vio publiquc, 

sa vie privée, sa famille. 1 vol. . . 5 » 


L. PHILIPPSON fr. e. 

Traduction de L. Lévy-Bing 
DU DÉVELOPPEMENT DE L'IDEE RILl- 

eiEDSE dans le JudaIsme,leChris- 
tianisme et l’Islamisme. 1 vol. ... 6 > 

L’ABBÉ PIERRE 

CONSTANTINOPLE, JÉRUSALEM ET ROME 

avec un plan de Jérusalem et nue 
carte des cites orientales de la 
Méditerranée. — 3 vol 15 > 

LE COMTE DE PONTÉCOULANT 

SOUVENIRS BISTORIOIIES ET PARLE- 

mentaiAes, extraits de ses papiers 
et de sa correspondance ( 1164- 
1848).— Tomes I h III. 3 vol. 18 » 

PRÉVOST-PARADOL 

ÉLISABETH ET HENRI IV (1595-1598). 

— 3e édition. — 1 vol 6 » 

ESSAIS DS POLITIQUE ET DE LITTÉ- 
RATURE.— 3» édition.— 1 vol. . . 7 50 
NOUVEAUX ESSAIS DE POUTIQUE ET DE 

LITTÉRATURE. — 1 VOl 1 50 

ESSAIS DE POLITIQUE ET DK IITTÉHA- 
TüRE. — 3* série, 1 vol 1 50 

EDGAR QUINET 

HISTOIRE DE LA CAMPAGNE DE 1815. 

— 1 vol. avec une carte 1 50 

MERLIN L'ENCHANTEUR. 3v0l.. . . 15 > 

Mp°r RÉCAMIER 

SOUVENIRS ET CORRK5P0N0ANCR ti- 
rés de ses psipiers. — 3« éd. 3 v. 16 » 

COFPET ET WEIMAR. — MADAME DI 
STAËL ET LA GRANDE DUCHESSE 

LOUISE. — Héciis et Correspon- 
dances , par l’auteur des Souve- 

nire de tfadame Béeamier. 1 v; 7 60 

CH. DE RÉMUSAT 

de l'Academie française 
POLITIQUE LIBÉRALE. OU Praitments 
• pour servir h la défense de la Ré- 
volutiou française. 1 vol 7 50 

ERNEST RENAN 

AVERROES ET L'AVKBROtSME , eSSai 

historique. — 2 ' édition, 1 vol. . 7 60 

LE CANTIQUE DBS CANTIQUES, tra- 
duit de riiébreu, avec une étude 
sur le plan, l'f.'e et le caractère dn 6 » 

■ poème. — 3' édition. — 1 vol . . 

LA CHAIRE d’hÉhREU AU COLLÈGE DE 

FRANCE. 3e édit. -Brochure . . 1 > 

DE l’origine du LANGAGE. 4e édi- 
tion. Ivol B » 

DI LA PART DIS PEUPLES SÉMI- 
TIQUES DANS l’BISTOIBE DE LA 
CIVILISATION. — 5* éd. Broch. 1 » 
ESSAIS DS MORALE ET DI CRITIQUE. — 

3e édition . — 1 vol. 7 60 

ÉTUDES d'histoire RELIGIEUSE. — 

6e édition. — 1 vol 7 50 

HISTOIRE GÉNÉRALE DK» LANGUES SÉ- 
MITIQUES. — 4e édition revue et 
augmentée. — 1 vol 12 » 

histoire LITTÉRAIRE DE.IA FRANCE 
A U XIV* SIÈCLE. — 2 vol 16 » 
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LIBRÀIRII DI MICHEL LâVT FRArES. 


, ERNEST RENAN fr. e. 

LiLiTRiDCJOB, traduit de l'bébren, 
avec une étude sur I'9{;e et le ea- 
nctère du poème. — 3* éd. 1 toI. X 80 
Tii DE jfoos lt« ddit. 1 vol. . . T ISO 

D. JOSÉ QUEL Y RENTÉ 
riuaéis cnséTiiMTEU , folitiqües 
I l PBILOSÜPRIQDkS. —1 TOl.. . . 8 » 

^ LOUIS REY8AUD, de flnttitut 

■CONOHISTES KODERNKS. — 1 VOl.. . T 80 
iTDDSS SCR LE RéolKE DBS HAND- * 

FACTCREs. Condition des ouvriers 

en soie, l vol 7 80 

Il coTOR. Son régime, ses prnbHi- 
mes, son inlIueGce en Europe. — 
Nouvelle série des études sur le 
régime des manaracture;.— 1 vol. 7 80 
LE CQMTE R R. 

LA aUSTICE II LA MO.VARCHIR ROPO- 

LAiRB. — !'■ partie: La Guerre 
d’Orient. — i i vol 3 > 


acvRis 


J.-J. ROUSSEAU 

ET CORRESrORDARCa 


IR<- 


lees pa 

sen-MoiiItou. — < vol 

a.-J. ROOSSRAU — SES AMIS ET SES 

ERNSMis, correspondance publiée 
parM. Strf cbei.sen-Mo'iltou, avec 
une introduction de M. Jules Le- 
vallois, et une aiprécialion criti- 
que de M. Sainte-Beuve, de l'A- 
cadémie Irançaise. —S vol ... 18 1 

LÉ «ARÉCHAL de S’-ARNAUD 
LETTRES, âVHc pièces jnstiflcalives. 

— if édition, précédée d'une no- 
tice par M.Sainte-Beove. — î vflj. 
ornés do portrait et d'un auto- 
graphe » 

, SAINTE-BEUVE 

POESIES COMPLÈTES , JOSEPH DE- 
LORME, LES COaSOUTIOSS — 

pEiiséEs t)' K(wr.— nouvelle édit, 
trif-augmenlée. — 'î volumes. 10 » 
SAINT-MARC GIRARDIN , lie l'Ac.franç. 

BOÜVERIRs et RÈPLELIORS POLITI- 
QDES d'un JOURNALIS.E.i VOl. . . 7 80 
LA POKTAIRE ET LIS PA BOlISTBE(aOUa 

prttie). — s vol 18 » 

^ SAINT-RENÉ-TAILLANDIER. 

ETB018 EUR LA RÈVULUIIÜ.V ENALLI- 

HAONB. — 9 vol 18 > 

J. SALVADOR 

BISIOIRB DBS IRSTITUTIOSS DBMOllR 
ET DU PEUPLE ipéRREO. 3v édition, 
revue et augmentée d’une Intro- 
duction sur l'avenir do la Qnes- 

tion religicBse. — 4 vol 18 » 

PARIS, ROMB , jArusalen . Questioo 
religicaseEB iiE* sibele.— 4vol. 18 » 

, EDMOND SCHERER 
■elaroes d'histoiAerelio. 1 vol. 


i 80 


7 80 


^ DE SÉNANCOUR , 

RéVERIES. —3* édition. — 1 vol. . S 

JAMES SPENCE 

l’dhion amAricaine, ses effets sut lé 
paraetére national et la politique 1 v. 6 


, A. DE TOCQUEVILLE , fr. e. 

L’aRCIERrAoIHE IT la RtrOLbtlOR, 

*• édition. I vol •} jÿ) 

DE LA DÉMOCRATIE EN AMÉRIQUE. — 

Nouvelle édition, 3 vol. , . , , Ig > 

OlUVaES ET COHRESPO.vnANCE IR8DI- 

iis, précédées d’une Introduction. 
fttGuMtave de Beaumont, i 'toi. ti • 
E. DE VALBEZEN , 

LIS ARsiAi.s ET l’irde, Bvec ttofes, 
pièces justiOcarives et tableaux stâ- 
listiques.~3» édition. 1 vol. ... 7 80 
OSCAR DE VALLÉE 

ARTOIRE LIMAISTRI ET EIS COE- 

lEMPORAiRs. — Études sur le 
XVII» siècle. — 4' édition. 1 vol 7 80 

LE DUC D'ORliANS ET LE UHAHCE- 

LiER d'aguesseau. — Etudts mo- 
rales et politiques. — 1 vol, . . . ».7 80 
^ LE DUC DE VALMY 

LE PASSE ET l’avenir DI l’aRCHIIIC- 

lURB, 1 vol 8 » 

. ^ PAUL VARIN 

IXPBDITIOR de CHINE. —1 vol. . . 8 » 

. LE DOCTEUR L. VÉRON 

QDATKE ANS DE HEONE. — OU ER 
EOMMES-RODS ? — 1 VOl B » 

LOIHS DE VIEL-CA8TEL 
HISTOine DE LA hestauhatior.-8v.AR > 
Bn vente, tonies I i VI. 6 vol. 86 » 
ALFRED DE VIGNY, dé l’Àeoil. (rang. 

aCTHU CCVFLITRf (ROrtrLLI èMT|n«) 

«RQ-MARs, avec au'ulgraplics de Bi- 
cl.elieu el de Cinq-Mars —1 vol. 8 » 
LES DESTINÉES, pocmCS pllllos. 1 V. 6 > 

POÉSIES CnUPIÈlES. — 1 vol 8 » 

SERVITUDE ET GRANDEUR MILITAIRKS. 

— 1 vol .*8 > 

STELLO. — 1 vol 8 » 

18ÉATRE COMPLET. — 1 VOl 8 » 

VILLEMA4N) de l'Aeadémie frnngaiee. 

LA TRIBUNE HaOEIlNI ! 

1'* PARTIE. — M. DE CHATEAU- 
BRIARD, lavit.KiWnii.ua iariiriMllt- 
Ura're et poUtlijoi sur ua temps. 1 iil. . 7 80 
4e PARUE (iou* pres.ve 1.1 vol. . 7 80 
L. VITET (de l'Académie française) 

L'ACADÉMIE RDVALK CE PEINTURE ET 

01 SCULPTURE. — Etude histo- 
rique.— 1 vol . . 6 » 

LE LOUVRE. Etude historique, revue 
el augmentée (,Souï pr.).—l vol. 6 » 

L'ÉOLISB NOTRE-DAME DE NOTUN.Es- 

sai archéologique, suivi d'éiudcs 
sur les monuments et sur la mu- 
sique du moven ige. — I vol. , i 6 • 
CORNÉLIS DE WITT 

L’ANGLETARga POLITIQUE ET REU- 

GiBusE 1818-1800.— Choix des meil- 
leurs morceaux parus dans les prin- 
cipales revues anglaises, irauuils 
et précédés d'une introduction. 3 y.l3 > 

EISTO.Rt CONSTlreTIONNEl.l.E DE 
L’ANGLETERRE, <1700-1860), par 
Tftomas Bustine 1/ag, traduite 
et précédée d une introd.— 4 vol. 19 > 
LE RÉV, CHRISTOPHER.WORDSWORT 
DE l'Église et de l'instrpciioi pu- 
blique IM iranci. — i vol. ... 8 > 




.y 


V_ -W] !'y CtiOgIt* 


# 



r‘ 


I ♦ 




BiBUOTHÈQüg conT8iippBiLnqi.-roamT asAKi) m-i». 

BIBLIOTHÈQUE CONTEMPORAINE 

ET COLLECTION DE LA LIBRAIRIE NOÜi^ELL 

ITarmàt grand in>â^ k Ü traneài là Toltadié 


l ' 

i 

» 

l 


EDMOND ABOUT TOl. 

LITTKBS D’ON BON jXCNI HOMII k 

9k CODSINI — 2* édiUofi 1 

DKRNIÈRBS. LKTTBES d’uN BON JBÜNI 
HOMÉB À SA COÜÇINÉ 1 

. r, AMÉDÉE ACHARD 

BBpVBt IT BLONDES, 1 

LIS CHATBADX KN BSPioNB , t 

LES RÊVEURS DE PARIS. . i 

L. M. D'AGHONNE 

BONJOUR BT BONSOIR 1 

THÉÂTRE, trtdail ça?i?ph. Royer. . , i 

YARiA.-Mora!e.*PoIiiiqae.>‘Littérattiré. 8 
, ALFRED cASSOLLANT 

B’HBORI BN HKLRB. 1 

XAVIER AUBRYET 

LES JUGEMENTS NOU'/BAUX 1 

IBS ZQüAVES RT LES CttA^SBUHS A PIED., i 

L’AUTEUR de îaDuch. dVrléàns 

VIE DB JEANNE D’arC - 1 

.L’AUTEÜR J 
du Eltideé sur la Harine 
guerre d’amêriqub. — CsTupagne du 
ï^otomac (Mars-Juillet 1862). . ^ . 1 

^ J. AUTRAN 

SPITRES RUSTIQUES 1 

LABOUREURS BT SOLDATS.— 2* 

revue et corrigée 1 

LES POEMES DB LA MBR. — IfOUVellë 

édition, revue et eontidérabte- 

ment augmentée 1 

IA vit RUR A LB. — TahloRux ct Récits. l 

- LE COMTE CÉSAR BALBO 
TrtidticUon J. Amigue. 

HtSTOIBB D’TTALTE f 

.J. BARBEY O’AUREVILLY 

LE CHEVALIER DESTOUCHES 1 

"les PROPHÈTES DD PASSÉ f 

.ALEX. BARBIER. 

ItTTRESPAMTÎ.TÈRES SUR LA I.TTTÉR ATURI. 1 

J. BARTHÉLEMY SAINT-HILAIRE 

IBTTRBS 8 DR l/ÉftTPTB — 2e édition, f 

CH. BATAILLE. — E. RASETTI. 
ANTOINE QUÊRARD. — Lcs Draïues de 
Tillage 2 

* L. BAUDENS • ^4.^ 

Imp.menihre duComeil de santé désarmées 
LA- ODBBRB DE CRIMÉE. — LeS CaïU- 

peiDPRts, les Abris, les Ambulances, 
les HApitanx„etc. —2* édUion^ , . i 
GUSTAVE. DE BEAUMONT 

L IRLANUt.SOCIALB, POLITIQDB.BT, RB-r 

LiGiBOM, — le édition, rêvus et 
corrigée, avec un avant-propos .sur 
la situation actuelle de t^Jrlande. . 2 
ROGËR-DE BEAUVOIR 

DU^LS ET DUBLUSTK5 ^ 1 

LBS MEILLEURS FRUITS, DE MON PANIER . 1 

LA PRINCESSE BE BF.L6IOJOSO 

ASIE MINEURE BT SYRie.-SrP^^QyeOirS dO 

voyage. — nouvelle Édition. ... 1 


8CÈNB8 DE LA VIE TURQUE l . 

Emina.— ünprinca'kurde. — Les 
deux Femmes d'IsmàTI-Bey. . 

NOUVELLES SCÈNES DS IA VIB TUBQÜl 

(5ottspre»»e). . . . : 

OEOR6ES BELL 

VOVAOB BN CHINE 

LE WAROtilS DE BELLOV 

THÊATRB COMPLET DE TÊR88CE (TrOd*) 

HECTOR BERLIOZ . ; 

A TRAVERS CHANTS, étUdeS IftttSlCaieS, 

adorations, boutades et critiqués* 

IBS GROTESQUES. UE, IA MUSIQUE*. . . 
IBS sôirIbs de l’orchestre.— S i* édi- 
tion, entièrem, rcvuejst corrigée. 
CH. DE ÔÈRMARd, ŒUrrei complètes. 

IBS AILES D’ICARE 

UN BBA.U-PÈRB. 

l’ÉCUEII . . . . . . 

IB GENTILHOMME CAMPAGNARD. » . . 

GERFAUT . • 

UN HOMME SÊRlBOi^,^, . 7 ï ’î’ T.* î î 

LB NOSOD GORDIEN. ®'",^ 5 

NOUVELLES BT MÉLANGES 

LB PARAVENT. , , 

IA PEAU DU LION iT IA CHASSE AUX 

AMANTS « k 4 . 

POÉSIES BT THÉÂTRE. . ; • 

EUGENE BEBtMfM 

UN BAISER MORTEL. 2« édméni -, . • 
SECRET DB FEMME. 2e ddWlft>M .... 

H. BLAZE DE TORY ^ 

LES AMtàa DB GCBTBB {SÔUS preS$$J, . 
IR CBBVALiEB DB CHA30T. MéOiOireS 

da temps dé Frédéric le Grand. . . . 

ÉCRIVAINS BT POETES DB l’AIIBliiGNB. 
ÉPISODE DE L’HISTOIRE DU HANOVRE. 

— Les Kœnigsraark 

INTERMÈDES BT POEMES. 

'SOUVENIRS BT RÉCITS DBS CAHPAGNIS 
D’AUTRICHE 

A * 4> ‘ ' ' 

HOMMES DU JOUR : 2* édUiOfl,., . . . 
.LES SALONS DB VIENNE BT DB BSRIIKj«.r 
LES BONSHOMME8 .de CIRS, A 

■ -> WlLLWM.BOLTâ i 

HISTOIRR DBS C0NQUÊIX6 ET D B' l’ AD- 
MINISTRATION DI LA COMPAGHIB AR- 
GLAISB AU BBNGALB 

JULES BONNET ij.... 
AONio PALB4R10, éiude SUT U réforiiie 

en Italie. . . . . 

. • LOUIS BOUILHET' 

POÉSIES, Festons et AstiMalcs; . w . 
FÉLIX BOm . • *. 

VOYAGE BN TERRE SAINTE.— 5« édi- 
tion, revue et conrigée^- ; 

A. BRUEUX 

(XUVRESCOMPLÈTES. EdltlOp déSpitlve, 

augnitq^uri prànd nombre* dé poésies 
inédjlps^ précédée. d'nnç étude .sqf 
BrÎ^EUX pâr.ST-ftRNS|ê^Â<'ANP|BRg 
ei ornée d’un portrait de Brizeux . • 
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LE PRINCE A. DE BROfiLIE toI- 
1 MO»AI,M ET LrtlA»*IE»E , . 1 

gOlSTIONE Kl BEIIOION El K HIS- 
j TOiBE. *• * 

PAUL GAILLARD 

LESCHASSES EN raiKCB ET E« AE6LE- 

( TERRE. Histoires de Sport 

I AUGUSTE CALLET 

I l'sMFER. — S* édition 

LOUIS DE CARNÉ 

' OR KRAME SOUS LA TERREUR.. , . . . . 

i CLÉSHENT CARAGUEL 

LES SOIRÏES ÜE TAVERNT 

MICHEL CERVANTES^ 
thAatre, traduit parAphonse Boter. 
CÉLESTE DE CHABRILLAN 

LIS TOABURA D 

CHAMPFLEURY 

CORTES VIEDX ET NOUVEAUX. .’ 

LES DEMOISELLES TOURANGEAU. . . . 

LES EXCENTRIQUES. — S* édition. . . 

LA MASCARADE DE LA VIE PARISIENNE. 

A. CHARGUÉRAUD . 

LES RATARPS cIlèbres, svec uue intro* 
duetioD par B. de Girardin. Véd. 
PHILARÈTE CHASLES 

SOUVENIRS d’un MÉDECIN 1 

VICTOR CHERBULIEZ 

us CHEVAL lE PHIDIAS 

LE PRINCE VITALE ■ . 

LE COMTE DE CHEVIGNÉ . 
Contes Rémois. édition, illustres 
de 34 dessius de Meissonier .... 

F. CLAUDE 

LES PSAUMES, traduction Douvelle . . 

LE ROMAN DE -L’aMOOR a .... . i 

Ml"* LOUISE COLET 

LUI. — 6* édition T 

EUGÈNE COROIER 

LS LITRE d'Ulrich 1 

. H. CORNE 

SOUVENieS o'üN PROSCRIT 

CHtRLES DE COURCY 

LES HISTOINKS OU CaPÉ os PARIS. . . 

ÉDOUARD COURNAUlT 

CONSIDÉRATIONS POLITIQUES 1 

VICTOR COUSIN 

PHILOSOF.TIE UE KANT. 4« éditUM. . . 

PHILOSOPHIE ÉCOSSAISE. 4* tdition . . 

PHILOSOPHIE SENSUALISTE. 4* édition. 

CUVILLIER-FLEURY 

ilUDES HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES. 
NOUT. ÉTUDES HIST. ET LITT ÉRAIRSS. . 
DERN. ÉTUDES BISTOn. ET LITTÉRAIRES. 
BISTORIKNS, POSTES ET ROMANCIERS.. . 
PORTRAITS POLITIQUSS ST RÉVOLU- 

TIONNAIRIS..— ddition 

TOTAGIE ETTIÀAiHlUhS ..... i . . 

ALPHBHBE4>AU0ET 

tsB ROHiN DU CRAPIROn flOUOB. « • • 

LE GÉNÉRAL DAUMAS 

■M CBIVAUX DD SAHARA ET LEE 
' BIEURS DU DÉSERT. — 4* édUlOn, 

rEweelaupmente'e, avec des Com- 
d Dentaires par l'émir Abd*el-Kader. 

^ 


L- DAVE6IÈS DE PONTÉS »>• 

ÉTUDES WR L’ORIENT J 

NOTEE SUS LA GRÈCE T 

DÉCEMBRE-ALONNIER 

TTPOG&AFBBS El GEB* DE LETTRES. • • » 

E. J. DELECLUZE 

SOUVENIRS DK SOIXANTE ANNEES. . . . » 

LA COMT“« DELLA ROCCA 

CORRESPONDANCE INÉDI1E DES PBIN- 
CESSES DE SAVOIE : MAHIE ADÉLAÏDE 
ET MARIE LOUISE, PETIlES FILLI8 DE 

Louisxivj publiéeaveclDtroduction. l 
PAUL DELTUF 

CONTES romanesques » 

RÉCITS DRAMATIQUES * 

A. CESBARROLLES 

VOTAOE O’UN ARTISTE EN SUISSE A 
3 FR. 80 c. PAR JOUR, a» édition . 1 

EMILE DESCHANEL 

CAUSERIES DE QUINEAINB * 

CHRISTOPHE COLOMB X 

V' CHARLES DOLLFUS • 

LRTTRRS PHILOSOPHIQUES. *• dOW. 1 
RÉVÉLâTIONS BT RÉVÉLATEURS 1 

^ PASCAL DORÉ 

LE ROMAN DE DEUX JEUNES PILLES ... 1 

MAXIME DU CAM^P 

EXPÉDITION DE SICILE. — SonveDirs 

personnels X 

J. A. DUCONDUT 

ESSAI DE RHTTHMIQUE FRANÇAISE. . . 1 

E. DUFOUR ^ „ 

LES ORIMPtURS DES ALPES ^PeaE8, PRS- 

sessnd (jlacicss). Trad. del anglais. X 

BENJAMIN DULAC 

UNI AURORE BÜHÉALI X 

ALEXANDRE DUMAS ’ 

LES OARiBALDiENs, févololions de Si- 
cile 6t de Nsples. . . . . .... • • * 

THÉÂTRE COMPLET. — Tomes IS V . . » 

ALEXANDRE DUMAS FILS 

CORTES ET NOUVELLES * 

CAMILLE DUTRIPON 

EDMÉK. * 

CHARLES EDMOND 

SOUVENIRS D’UN PE PATS* X 

M” ELLIOTT 

MÉMOIRES EUR LA RÉVOLUTION FRAN- 
ÇAISE, traduits par M. le comte de 
Bâillon, avec une appréciation cnti- 

oue de M. Sainte-Beuve et un beau 
Dortiait gravé sur acier.— 4* édition 1 
ALPHONSE ESOUIROS 

LA N É KH LA M^T^L A V | l^H O LLAN DAME. % 
SOUVENIRMmJn GUERRE D’ESPASKo, 

dite de rîMépcndance. — *• édit. i 
l’ESPAGNI a cinquante ANE K’iNTIfc- 
VALLE (1809-lt«)91. • * 

. ■ ■ FÉTIS , 

LA.aiPI|^E DANS LE PASSÉ, DANS L> 
p'KiMVt'tT DANS L’AVENTB (S* pP). S 

'^^UILLET DE C0NCHE8 

LÉOPOLD ROMiM, ER Vie, SCS œmes 

et M comÈ^ndanee.— Howv. «ait. l 
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OCTA9E FEUILLET n 

— S* édition 

Bistoibb db bibtllb. — 9» édition . 
i* piTiiB coNiBASB, le Pare, OnesU. 
Il BOMAN d’DB JIUBI BOMIig PAUVBI. 

1 CINB 8 II coniDiBs. — Nouv. édition. 

tGlBIl BI PHOVBBBBg. — IfOUV. édit. . 

PAUL FÉVAL. 

tB CAPITAIBE SIMON 

OOATBl PBMMRS 11 ON BOMMB. — S» édit. 

ERNEST FEYDEAU 

albbb. — Elude .2® édition 

ON D^BUT A L'op^iu — M édition. . . 

ONE BBREUB de la NATURE 

HONSIEUB de SAINT-BERTRAND 7i»édit. 
Lt MARI DE LA DANSEUSE. — 3« édit. 
DE SECRET DD BONHEUR 

. LOUIS FIGUIER. 

IBS BAUX DI PARIS, leur passé, leur 
éui présent, leur avenir, avec une 
«rte hydrographique et géologique 
du bassin de Paris (coloriée) 9« éd. 

GUSTAVE FLAUBERT . 
MADAME BOTABT. Nouvelle édit. ttw/n. 

SAUMMBÔ. Se édition . . « 

TOBY FLOCK 

CONPESSIONS d’amour 

. EUGÈNE FORCADE 

BTODES HISTORIQUES 

HISTOIRE DES CAUSES DB LA «OlRRl 
D’ORIBRT 

MARC FOURNIER 

LB HORDE BT LA COMBDIB (SoUEfirMEB) 

VICTOR FRANCONI 
LE CAVALIER, Cours d'équitatiou pra- 
tique. — itédit., revue et augm. 
L’IcuTBR, Cours d'équitation pratique. 

ARNOULD FRÉMY 

LES MI1DR8 DB NOTRE TEMPS 

EUGÈNE FROMENTIN 
OHE ARBAe dans le SAHEL. — S* éd. 
DR AtA dans le SAHARA.— s* édition. 
LEOPOLD DE GAILLARD 

QOISTIORS ITALIENNES 

GALOPPE D’ONQUAIRE 

LE SPECTACLE AD COIN DU PEU 

LE C*^ AGÈNOR DE 6ASPARIN 

LE BORHEDR. — édition 

DR SRAND PEUPLE QUI SE RElAvE. — 

Les Buts-Unis en 1881. 9* édition 

LES HORIXORS cAleSTES. — ddît. . 
LES HORIZONS PROCHAIRS. — K» édit. 
LES TRISTESSES Hl'MAINBS— 4« édition. 

VIBRER. — 4m édition 

BENJAMIN 6ASTINEAU 

LES FEMMES DES cAsabs —2* édition 

^ THEOPHILE GAUTIER 

EN BRECl ET EN APRIQDE (SOUEpTUEe) 

JULES GERARD /« Tueur de Liant 

VOTAOIS XTCHAASasDARS L’BIMALATA 

AIMÉ GIRON 

LIS AtODBS AtRANOES 

Trois eednes filles. . . 


LÉON GOZLAN. vc 
balzac’crbz loi — 2* édition . • . 
BALZAC EN pantouples — 3« édit, aug- 
mentée d’un nouveau chauitre . . . 
histoire d’ur diamant.— 2 > édition. 
ÉDOUARD GOURDON 

RAUFBAOE AU PORT , , . 

, M“« MANOEL DE GRANDFORT 

l’amüub aux champs 

RTRO. gn édition 

GRÉGOROVIUS 
Traduction de F. Sabatier 
LES TOMBEAUX DES PAPES ROMAINS, 

av. nncintroduction de J. J. Ampère. 
F. DE GROISEILLIEZ 

LES COSAQUES DE LA BOURSE 

BIST. DE LA CHUTE DR LOUIS-PHILIPPE 

^ AD. GUÉROULT 

AtUDES DE POLITIQUE ET DE PHILOSO- 
PBIB RELIGIEUSE 

AMÉDÉE GUILLEMIN 

LES MONDES. — CAUSERIES ASTRORO- 
MIQDES.— 3< édition 

^ , M. GUIZOT 

TROIS oArAratioru— 1789-1814-1848 . 

— 5« édition 

^ LE C" GUY DE CHARNACÉ 

■tDDIS D ICOMOHIB RUR4LB 

F. HALÉVY 

SODVERIRS ET PORTRAITS. — EtUdeS 

sur les Beaux-Arts 

DERNIERS SOUVENIRS ET PORTRAITS, 

IDA HAHN HAHN 
Traduction :m.Pichot 
LA COMTESSE FAUSTIm; 

^ B. HAL'BÉAU 

SIHeDLARITBS HiSTOR. ET LlnéRAIRES 

LE COMTE D’HAl’SSONVILLE 

HISTOIRE DE LA POLITIQUI IXTÈRISURE 
DD eODVXRNEMENT PRANv'AIS (1830- 

1848). Avec notes, pièces ;nstiaM- 
tives et documents diplomatiques 
entièrement inédits. — souv. édit. 
histoire DE LA RÈUNIOR DE LA LOR- 
RAINE A LA PNANCE. Avec UOtCS , 

Ê ièces jDstiCcalives et documents 
istoriques entièrement inédits. — 
»• édition, revue et corrigée. . . 


maroueaite de VALOIS. {8oui pretié) i 

ROnsRT EMMET. — 9* édition 1 

SODVERIRS D’ORl DEHOIS. D’BORREDH 
DILADOCH. DE BOUROOGNl. 1 

HENRI HEINE 

«VVlll C««FLàTll 

DE LA FRANCE. — NOUVellC édition. . 1 

DE L’ALLEMAGNE.— Souvclle édition, 9 
LOTÈci, lettres sur la vie polit., artist. 
et sociale de la France. — S* édit. 1 

POBMlSRTLéOBRDEt.— iVOHV.ddtfSOn. 1 

REiiiRiLDER. tiblesux de Voyage.— 
Nouvelle édition précédée d’une 
étude sur Henri Heine, par Théo- 
phile Gautier, «sis 4'urirtriU. .. . t 
I Brames bt 1 
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LIBRAIRIB DBMICHBL LBVT FRÈRBS. 


CAMILLE HENRY , vol. 
LI ROMAN O’iJNB PRMWR LXID«. 4» édit. 1 
LI ROMAN d’oNKAOUR PRHM8 {tOU»pr.)> i 
CNR NODVRLtR 1 

HOFFMANN , 

' Traâurtion Chamfleurÿ 
CONTII 1 

ROBERT HOUDIN 

C0N7IDRNCRS d’un PnRSTIDIGlTA,II$UR. • ® 

ARSENE HOUSSAYE 

BLANCHB BT MAR.GÜRRITB ....... i 

madrmojrillr martani, histoire pari- 
sienne (iRK8). — 4* édition i 

CHARLES HUGO .. 

LB COCHON DK KAIKT-ANTOINl(S0Ut j}t*.) 1 
ONR PAMILLX TRAOIQ17B i 

UN INCONNU 

MONIIIÜR X «T gADiMR 1 

WASHINGTON IRYING 

Tradiulî»* Ti. Lil^bvrê 
AO BORD DR LA. TAMISB. — COOtCS, 

Récits et Légendes. — 2« édit. . i 
, ^ ALFRED JACOBS 

L OCIIHII 1 

PAUL JANET 

LA PAMILLB. — - LBÇONI DB PHILOBOPHII 

MoRALi, ouvrage couronné par I‘Aca- 
démie française. — 4* édition. . . 1 


JULES JANIN 
édition. . 


BARNAVI. Nouvellt 
iis cowTBR DO CHALBT. —2* édition. 
CONTBi FANTAST/ RT CONTB8 LITtéR. 
HIST. DI LA LITtÎraTDRB DRAMATIQDI 

AUGUSTE JOLTROIS 

LIS COOPS DR PIRDS DR l’AN I.— 2* J'dîl. 1 

LOUIS JOURDAN 

LIS 7 IMMRS DIVART I’AcHAFAOD. — 

f« édition 1 

MIECiSLAS KAWIENSKI 

tui à Magênta 

80UVIKIR8 i 

KARL-DES'MONTS , 

LIS ilOIirDII DBS PTRiNlIS.— 4*ta. 1 

ALPHONSE KARR 

DB LOIN BT DB Pail.— 3* éditiOH . . i 

IN roMAMT — 2 * éaition 1 

LBTTRRB éCRITRS DR MON /ARDIM. .. 1 

LR ROI DRB ILRS CARARIBS ( 5. pf .)• A 
SDRLAPLAOX 1 

ALEXANDRE KEN 

DISSIRTATIONR HISTORIQUE, ARTIST. ET 
SCIENTIFIQUES SUR LA PBOTOGRAPniB 1 

LA BRUYÈRE , 

LBB ciRiCTftRBs.— iYotiveUe édition, 
commentée par a. DRSTArLLBoa. . 3 

LAMARTINE 

LES CONFIDENCES, nouvelle édition. 
OBNBviivB jHist.o’i^neServante 3 * éd. 
Noqy , elles conpidrncbs. i* éd*tion. 
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■TODIt lus L’BISTOISI àoiàIRi : 
BssaUw î?.Guerre sociale.— C<m* 
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France. — Çelitique. — Prosse tho- 
aaae. — Anuléterre . sh édition. . i 
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MAURICE 3AND toI. 

CALUKROi t 

■IXMlLLIUtgU AtODTtTAPinR.V^d. f 

JULES SANDEAU. 
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tiTTRisiRioiiis, suivies de lettres de 
Boostetten, de M“" de StaH et de 
Sonia, avec une Introduction par St- 
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ISSAI SUR LA LIRIRTé. .YOM». édit 4 
FLORRRCI IT TOHiR, Art et politique! 4 
MATHILDE STEV 

Il OUI IT II ROS DES riMHES 
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EDMOND THIAUDIÈRE 
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HISTOIRI DI lAW 4 

ÉMILE THOMAS 
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MARIO UCHARD 

LA COMTISd DIAR4 4 

LI MAR1A6I DI GIRTRDDI. — S* édti.. 4 

RATMOR. — S* édition 4 

AUGUSTE VACQUERIE 

PROmi IT ORIMACIS 4 
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LA MALII DI l'iHDI. — 2» édition. . 4 
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OSCAR DE VALLEE 
LIS MARiiuRs d'aroirt. A* éaition l 
MAX VALREY 
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LIS VICriHIS DU MAIIAOI. — » édit. 4 

THÉODORE VERNES 
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ALFRED DE VIGNY 
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STiLLO, 8* édition 1 

SIRVITUDI IT GRARDIUR MILITAlllS, 

8* édition t 

SAMUEL VINCENT 

DU PROTISTANTISMS IM FRARCI.— tVOIS- 

velle édition.précédée d’un intro- 
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troduction par Alh. Coquerel file. . 1 
LEON VINGTAIN 

DI La LIBIRtS DI LA PRLSM, IVeO Un 
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Etats d'oulEams. scLvis risto- 
niQOis. — liouv. edit.,rev. eteor. 3 
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revue et augmentée {Soue preete). 4 
EtUDII lun L'mSTOIRK OR L'ART(S.Dr.) s 
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Ll lALOH DE tBOl f 

JOACHIM DUT LOT 

LISCOOLISSCS UES TUÉaTRIS OS PARIS^ » 

Mœurs, Usines. Auecdoies,avecaue 

prélace dr J. NoRur. 1 

ALEXANDRE DOM^S 

l’art BT LES AhTl»lSS CONTEMPORAINS 

au salon de t8'>9 i 

UNE avenues ô'aMuuA 1 

LES COMPAGNONS DE JÉ'ÛU . 9f 

LES DRAMES UALANTS. Ü MAR- 

VUInE U'BSCOMA^N S 

LE FILS DU FORÇAT 1 

DE PARIS A AMUARAN 3 

LA SAN-FCLICB 3 

XAVIER EYMA 

Ll ROlitAN DE P LA VIO . 1 

ANTOINE GANDON 

LES TRENTE-DEUX DUELS DE JEAN OIDON. 

— 10* édition. 1 

LE gha;»u godaRD. — 4* editton. ... 1 
l’oncle puiubkrt, histoire d’un peu- 
reux, 3« édition i 

JULES GÉRARD 
le iucur de Lions 

MBS DERNIÈRE» UUsSE» . i 

ÉMILE DE GIRARDIN 

Bon sens, bonne foi 1 

le droit irtj travail au Luxembourg 
cl à rassemblée nationale . ...... . 

ÉTUDES poLiTUfVBfi, nouvelleédition- 1 

LE POUR ET LE CONTRE 4 

QOBSIIONS ADMINISTRATIVES BTPIVAN- 

cièhbs ** 4 

EDMOND^ Êf JULES. DE G0Ï4C0URT 

SiBUK pàllLpMÉNE • 

ÉDOUARD GOURDON 

CHACUN LA SIENNE A 

LOUIS*. — t2' édition. . . . î 

LBS Faucheurs de nuit. — 3*ea»<ton, i 

LEOfN GOZLAW- 

l’amuur des LKVRBô II l-'amoür du 

CŒUR • J 

ARISTIDE FROISSART 1 

LKS aventures du prince DB GALLES. 1 

LE PLUS BEAU BBVR o’UN MILLIONNAIRE 1 

M««« MANOEL DE GRAHD|ORT 

MADAMI n’est pas CHEZ ELLE . . . . . 1 

OCTAYli. — comment on S’aIMB QUAND 
ON NB s'aime PLUS. . 4 

ED. GRimm) . 

L’ÉTSRNRL FÉMININ 4 


BIBLIOT^ÿQCI N0ÜT9LLB.-r09HiT 61UM<P IN-lt. 


JULES GUÉROUUT TOl- 

^ 

CHARLES D’HÉRICAULT 

U FILLI ÀUX BLt'BTS. — UN PXYSXN DI 
L’ANCtIN K<i;iME.— 2*C(ittÙm. ... 1 

LIS PATRICIENS DS PARIS A 

, LA REINE HOflTENSE *, 
[fraçuiejitt tfs utcdiU) 

LA KIINS UOpTENSB SN ATALIS, IK 
VRANCI IT BN ANOLETIKRS PINDART 

L'AMNis 1S31 1 

ARSEN£ HOUSSAYE 

LIS FILLES u'ivs 1 

LA PicDERASSE 1 

, , A. JAiME FILS 

L HIRITACI DD MAL 1 

LIS TALONS NOIRS. — 3* édition. ... 1 
LOUIS JOURDAN 

LIS PEINTRES FRANÇAIS. — SALON D* 
1859. . ... . ........ 1 

AURELE KERVIGAN 

traducteur 

histoiri de bine . 1 

MARY EAFON 

labandi kystIriEuse. 1 

LA PESTE DE MARSEILLE 1 

M~* LA MARQUISE DE U GRANGE 

LA rAsiniEre d'arcachon 1 

G. DE LA lANŒLLE 

LA AOIQONE 3 

CNE HAINE A BORD 1 

STEPHEN DE LA MADEUINE 

DR CAS PENDABLE 1 

F. LAMENNAIS 

DI laeociAtA piEMiÈRt eltiesesloÂs. 1 
LAROIN « MIE D’AGHONNE 

JEANNE DE FLERS 1 

A. LEXANDRE 

LE pAlArIHACE de MIREILLE 1 

FANNY LOVIOT 

LfS PIRATES CHINOIS. — ô* édîtiott. ■ 1 

LOUIS LURINE 

TOTAOE DANS LE PAS.sE 1 

AUGUSTE MAQUET 

LE BEAL' D-AI^GENNAS 1 

LA SELI.E OAHRIELIE S 

LE COMTE DE LAVERNIE 3 

DETTES DE caiiR. — 4* édition 1 

L'eNFERE BT l’ilflHlOIT S 

LA MAISON DB BAIDNE'IR 3 

LA ROSE BLANCHE 1 

MÉBY 

LE PANADIS TEREPSIKE. — 3* édition. 1 
■amMlle btles Marseillais.— SA^ dil 1 
ALFRED MICHIELS 

CONTEE D’i'NR nuit O HIVER 1 

CU6ÉNE DE «IRECOURT 

LES CONPESSIONS DE MARION IIELOEME. 3 
RIS CORFIUIUNS bl NINON DE LIN- 
CLOS 5 

L MOLANO 

1.1 JipMAR P'U.NK FILLE LAIDE 1 

HtNRY MOMMER 

■AMOIRIS de H. JOSKPII PKIIDHOMME. 1 

MARC MONNIER 

LA CAMORRA. — MTsIEREN UE NAPLEf. 1 
BISTUINI DD BRIaANDACI DANS L ITALIE 

HlRJDlONAis'i 3* édition . ... . 1 


MORTIMER-TERNAUX Tl 
LE 30 JDIN 1193 

CHARLES NARREY 

LE QUATRIÈME LARRON 3* édition. . . 

HENRI NICOLLE 

CODBSRS DANS LES PYRÉNÉES. ..... 

JULES NORIAÇ 

LA BÈTI8I HUMAINE. — 16* «dittOtl. . 

LR 101* nÉGLMENT. — Houv$Ut édi- 
tion ’. 

LA DAME A LA PLDIU NOIRE. 3^ édit. 
LEGRAIN DE SABLE. — 9* éditiOfC. . . 
MÉMOIRES d'un DAisin. — 3« édition. 
SUR LE RAIL. — édition 

LAURENCE OLIPHANT 

TOTAOE PlITOHSSQIIE D’UN ANGLAIS EN 
RUSSIE RT SUR LE LITTORAL DI LA MER 
ROIRE ET DE LA MER d'aZOP. .... 

ÉDOUARD OURUAC 

SCZANRE. — Kouv. édition... .... . 
PARMENTIER 

DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE DS Là 
eUMRS TURCO-RUSSE 

CHARLES PERRIER 
Vert français au salon de .1861 . . 
A. DE PONTMARTIN 

LEE BRULEURS DB TEMPLES 

CHARLES RABOU 

LOL'ISON d'aHQUIEN ' 

LES TRIBULATIONS UE MAÎTRE PABR1C108. 
LE CAPITAINE LAMBERT 

' ROGER DE BEAUVOIR 

COLOMBES ET COULEUVRES 

LES MYSTÈRES DF. l’i'.E SAINT-LOUIS, . . 
LES aUFS DS PAQUES 

GIOVANI RUFIHî 

MÉMOIRES D'UN CONSPIRATEUR ITAUER. 

JULES SANDEAU 

UN HÉRITAGE 

VICTORIEN SARDOU 

LA PERLE NOIRE. , 

AURÉLIEN 8CHOLL 

SCÈNE.S ET HEN.SONIISS PARISIENS. S'J'd. 

M“* SURVH.1E (né« de Baiiac) 

LE COMPAGNON DU POYER 

THACJCERAY 

Traduction Mm. Pichot. 
MORGIANA. 

EDMOND TEXIER 

LA GRÈCE BT SES I NSUHN Ei.TIONS , RYCC 

Mlle. Nouvetle édition . ...... 

EM. DE VERS 

LA JOUEUSE, inoMi,-s de l’iovince . . . 
M'"' VEROIER-ALLUT 

LES OÉORCIQUF.s DU «llll. 

A. VCRMOftEL 

LES AMOURS VULGAIRES 

DISPERANZA . , . . 

D' L. VÉRON 

PARTS EN 18<X(. — LÈS TIIÉ.ITFES DI 

PARIS DE ifiiFA I8G0. avec gravures. 
LE DOCTEUR YVAN 4 CALLÉRY 
l'insurhèciiun en CHINE, avec portrait 
et cane 


MÉMOIRES DE BILBOQUET 8 
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ŒUVRES COMPLETES 

H. DE BALZAC ^ 

HOCTSLLl iDITlOK, COMPLÈTE EN 46 TOLUMEE 
A R fr. •& «eutimea le volume [Chaque volume ge vend sépuânent] 
Lee œuvres que ealzac a désignées sous le titre de : 

Comédie huniolBe, fonnent dans cette édition 40 volumes. 

Le* Contea drdlatlquea S — 

1.0 TMéAtrcy la senle édition complète 3 — 

« 

. CLASSIFICATION s'APnÈS LES IHBICATIONS DE l’aOTECB : 


COMÉDIE HUMAINE 


. icilll II U TU flITll 

Tome 1.— LA MAISON DO CBAT «01 
VELOTTE. Le Bal de Sceaux. La Bourse. 
La Vendetta. Madame Firmiaui. Une 
double Famille. 

Tomc.s. — LA PAIS DD MÉNAGE. La 
fausse Maîtresse. Ktioc rte Femme. Autre 
Eladc de Femme. La grande Bretècbe. 
Albert Savarus. 

Tome 3. — MÉiioinEs de dedx 
JE tiNEs DAMÉES. U:io Fille d'Eve. 

Tome 4. — LA FEMME LE TEEKTE ANS. 

La Femme abandonnée. La Grenadière. 
Le Message. Gobse .k. 

Tonte K. — LE CONTUA T DE MABIAGE. 

Un Début dans la Vie. 

Tome G. — HODEsiE mignon. 

Tome 7. — béats:*. 

Tome 8. — bonobine, Le colonel Cha- 
bert. La Messe de l'AiUée. L’Interdiction. 
Pierre Grassou. 

icilll II U TU II PIOTIICI 

Tome 9. — DESOLE MIEOOET. * 

Tome 10. — EOGÉME gbandet. 

Tome 11. — LES cÉLiBATAiBEs I. Pier- 
rette. Le Curé de Tours. 

Totne 13. — LES célibataires ii. Un 
Ménage de Garçon. 

Tome 13. — LES parisiens en pro- 
vince. L'illustre Gaudissart. La Muse 
du département. 

Tome 14. — LES RIVALITÉS. La Vieille 
Fille. Le Cabinet des Antiques. 

Tome 15. — LE LYS dans la vallée. 
■ Tome 16. — ILLUSIONS PERDUES I. Les 
deux Poètes. Un Grand homme de pro- 
vince I Paris, ir« partie. 

Tome n. — ILLUSIONS p.erdues, ii. 
Un Grand homme de province, 3« partie. 
Eve et David. 

icilll II Li TU nimiiii 

Tome 18. — SPLENDEURS ET M.ISÉBES 

des COURTISANES. Eslher heureuse. A 
combien l’amour revient aux Vieillards. 
Oé mènent les mauvais chemins. 

Tome 19. LA DERNIÈRE INCARNA- 
TION DE VAUTRIN. Un Prince de la Bo- 
hême. Un Homme d’affaires. Gaudissart U. 
Les Comédiens sang le savoir. 


Tome 30.— HISTOIRE DES TREIZE. Fcr- 
ragus. La duchesse de Langeais. La Fille 
aux yeux d’or. 

Tome 31. — LE PÈRB GORIOT. 

Tome 33. — CÉSAR ribottead. 

Tome 33. — LA MAISON nuclngen. Les 
Serrets de la piincesse de Cadiguan. Les 
Ei^loyés. Sarrasine. Facino cane. 

l^ome 34. — LES PARENTS PAUVRES, I. 

La Cousine Bette. 

Tome 35.— LES PARENTS PAUVRES, II. 

Le Consin Pons. 

icilll II U TU miTUSi 

Tome 36.— UNE ténébreuse affaire. 
Un Épisode sous la Terreur. 

Tome 37. — l'envers de l’histoire 
contemporaine. Madame de la Cbante- 
rie. L'Initié. Z. Marcas. 

Tome 38. — LE député d’arcis. 

icimi 11 U TU ilUTiiti 

Tome 39.— LES chouans. Une Passion 
dans 1e Désert. 

icilll II U TU 11 ciiritii 

Tome 30. — LE médecin de campagne. 

Tome 31. — LE curé de village. 

Tome 33. — LES paysans. 

imii riiLoioTHiiBii 

Tome 55. — LA peau de cdagrin. 

Tome 34. — LA RECHERCUE DE l'AB- 
soLD. Jésus-Chri.st en Flandre. Mclmoth 
réconcilié. Le ClieWoenvre inrounu. 

Tome 55. — l'enfant maudit. Gam- 
bara. Massimilia Doni. 

Torae36 — les harana. Adieu. Le Ré- 
qnisiiionnaire. El Verdugo. Un Drame au 
bord de la mer. L'Auberge rouge. L'Elixir 
de longue vie. Maître Cornélius. 

Tome 37. —SUR cvtiierUk de hédi- 
cis. Le Martyr calviniste. La conUdence 
des Rnggieri. Les deux rêves. 

Tome 38. — LOUIS LAMBERT. L«S 
Proscrits. Scraphita. 

iTClII llUTTUOll 

Tome 39. — puYsioLociB du mariage. 

Tome 40. — petites mMÉRes de la 
vie conjugale. 

CONTES DROLATIQUES 

Tome 41. l*r diapoin. — LA belle iia- 
PÉRiA. Le Péché véniel. La mye do roy. 


Cîoogif 


■ 
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L’Héritier àn diable. Lea Joyealsetés dn 
• rorloys le aozieame. La ConnesUble. La 
^celle de Thiltaoase. Le Brêre d’armes. Le 
Curé d'Azay-le-Rideau. L'Apostrophe. 

Tome ü dixain. — les tsois 
CLEBcs DB SAincT-MicBOLAs. Le jeosne 
de Françoys premier. Les bons pronpos 
des religieuses de Poissy. Comment teut 
Basty lechasteau d’Azay. La fanise cocrti- 
sane. Ledan^ier d'estre trop eocqnebin. 
La chiere nuictée d'amour. Le prosne dn 
joyculi curé de .Vieudon. Le Succube. Dé- 
sespérance d'amour 

Tome 45. dixain. — Persévérance 
d amour. D'ung iusticiard qui ne se remem- 
broyt leschouses. Sur le moyne Amador, 
qui fent un rlorieuz abbé de Turpenay. 


Berthe la repentie. Comment la belle Bile 
de Portillon quinaulda son iage. Cy est 
remonstré que la fortaue est toniours fe- 
mellc. D'ung paouvre qui avoyt nom le 
Tieulz par<hemins. Dires incongrus de 
trots pèferins. Nalfveté. La belle laipéria 
mariée. 

THÉÂTRE 

TomeéA.—vADTBiii, drame en B actes. 
Les nessonrccs de Quinola, comédie en 
S actes et un prologue. Paméla Girand, 
pièce en 5 actes. 

Tome 48.— LA ■ABAi^BE, drame intime 
en 8 actes et 8 tableaux. Le Paisenr (Mof- 
Mdet), comédie en 8 actes (entièrement 
conrorme an mannscrit de l’auteur.) 


8UVRA6ES DE DIVERS FORMATS 


GEORGES BELL fr. e 

la Kiaoia nt cioliostho (Hypno- 
tisme). — 1 vol. in-4À 1 > 

. ^ J. BRUNTON 

lis 40 raicBPTss on tau os whist. 1 80 
ALFRED BUSQUET 
lA non DS Kosi. poème. — i joli 

vol. in-34 carré 1 » 

LE COMTE DE CHEVI6NÉ 

ISS CONTES HSHOIS illustrés par E. 

Meissonicr. Céd. («UrtriMMitT*!. 8 » 
. LOUIS JOURDAN ' 
la* miais ns lodovig. — i v. in-3B i » 

. lassabathie 

.^aninutralmr dn ContervaMra 
HisToiaa DD coNsiavaToiBB invé- 
1141 DI MDSIQDI IT DS dBcIA- 

KATioE, snivie de documents re- 
cneiilis et mis en ordre. — i vol. 

grand ln-<8 g > 

^ AUGUSTE LUCHET. ' 

LA COTI D 01 A VOL D'OISBAO.— 1 T. 

grand in-18 

lA santci DD VIE.— t r. gr. in-18. f 60 
^ P. MORIN 

COHIflET l’iSFlIT niET ADX lAllIS. 

-Ht vol. in-18. ...y ISO 


LE PRINCE DE U MOSKOWA tl. e. 

Il Sliel DI VAUECUEEIS, 1 vol. 

in-18, avec carte . 1 > 

A. PEVRAT 

DE EODTBAD DMiii, bistoiro de l’Im- 
macnlée Gonceptioa .— 1 vol. In-lS 1 > 

LE DOCTEUR RAUUND 

n uvai DIS époDX. — Guide ponr 
la guérison de rimpnissanee, de 
la Stérilité et de toutes les mala- 
dies des organes génitaux.—! fort 
vol. gr. in-18 « > 

LE 0' FÉLIX ROUBAUD 
Iiupait. det Baux min. d» Pouguet UrMetw) 

LA DANsi DIS TABLis, Pbéaofflènes 
pbisiologiqnes démontrés, avec 
gravure explicative. — >• édition. 

— 1 vol. in -18 1 > 

us lADX HtEilAlll DI LA nAECI. 

Gnide dn médecin praticien et dn ' 
malade .— 1 fort voL gr. im-lS bro- 
ché, 4 fr. ; relié B > 


ÉTUDES CONTEMPORAINES 


vmraasié lm>t9 


ODILON BARROT 


DI lA CIETEALlSATIOa IT DI SIS 
■niTi. — Ivol g , 

LE PRINCE A. DE BR06LIE 

DEI itrOlHI ADKIEUTIATITI lE 
, AEUgDI, — 1 vol 1 80 

ÉDOUARD DELPRAT 
l’ADMiauiiAnoE n la rinii. 1 t. 1 » 

A. GERMAIN 

lunmoioaA m la ntim. i i«l. ' t M 


LE COMTE D'HAUSSONVILLE 

imu AO iflAT. — 1 vol 1 

LÉONCE DE UVERONE 

lACOISTnDTIOEOI 1881 IT U DÉ- 
cniT DO 14 EOVIHini. — 1 TOl. 1 
ED. DE SONNIER 

III Dionl POUTIQDII DAIS Ul 

' éiicTioEs. — Manuel de l’Alee- 
tenr et dn CandidaL — 1 vol. . . 1 

*** 

LA uniiTd iiuoixoïi Et La li- 
•laiAno* actoiiu. — i vol. . . 1 
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COLtfCT 10 « ilCHEl t£VY 

£T SI8LI0THÈ0IJE DE LA LiiKAiRIE NOUVELLE 
B frwael* vohuM grffliR de BM * 


MiOtE ACHARO 

U CRMfl ^OTiL<\ 

l#l DISViImi «>«OWMU. . . 
Ul riMMIl gOKptTM 

fAUtttMnn rr nortacuui. 

LM MTIM nu m LQVCLACI. 


Wl. 

. t 

. 1 
. i 
. 1 
i 


U B0«* M PMIDI î 

«CHin D’ARNIM 

TraOwticn Tk. GattUtr f^. 

eORTit ■iiuaii 1 

ADOLPRE ADAM 

lOVTipiti D up «encitp 1 

MUliPi inoripipi d'dp ifDilcm. 1 

’ W.-H. AtNSWORTH 

rrvuteP M» e.-ll nmoll 

Li OiPTlLHOilHI Dit SRIROM POO- 

**» s 

, «USTAVE O'AUUX 
L mriMop (ooioagup st top UIMM A 

■AfetKl Li efCPUM*O'0PLAiP^, Bf> 
LApI DI KlCILIMIOUIO-ICHPriVP. 1 

^ • a T »« 1 

•ODTmpi d’dw omcttm >s *• *■ 

i 

ALFRED ASSOLLANT ' ‘ 

■unoni PiPTiiTigoi Bi piiuioT. . . 

XAFtEH AUBRY^’ ' 

U FraiiBi TipareipQ àPi 

. Emu AuaiEB 
roiint capillTu . , . . . 

*♦* . 

ut lOlAjrif R U* CPiltIBIf A fx^, 

J. AUTRAN 

■nuwiP (Apifodedei (oerret d'AiHq.)* 
THÉODORE DE BANVILLE 

ODIt FDPlHBVLliQDII 

CHARLES BARBARA 

HItTOiUt dPOOriRTIt , . . 

J. BARBEY D’AUREVILLY 
L'iiiooi mroiiîiu 
L'iPtoicn.ii 

M**'W 8A8SANVILLÉ 
ut ttcpRt D*mii jinii riLL» . . , 

. BEAUMARCHAIS 
ntftTii, piiiUé A iinciNoOfle gnr sa 
▼ie et Ml empra^, par LouU étlo- 
«dnif 

ROOEB DE BEAUVOIR 

iriirDiiApii R coeiTiiiPii .... 

Il CililIT PU «Oit* . . . i . . 


ROOER DE BEAUV04R (amU*) Ml. 

IB caivtllfl DI CPilPT. 1 

Li caiTiiiii DI iinvaioiaii. . . 1 

BItTOritl CiViLllxil 1 

Li lUCOaliT . . . r 1 

KiDPBOIlILLI 01 CBOttT 1 

LI «OVIMI D'bIILLT 1 

La FiOTII DUILI . . . . 1 

lit lOIlAll DD LIDO i 

Lit TIOII lOBII 1 

ip-» BOOEB de BEAUVOIR 

COPFIDIPCII DI MiD*“* MilJ 1 

tout LI HilQDI 1 

• HENRI BÉCHAOE 

Li eiitti IP ii«Aiii 1 

H>* BEECHER STOWE 
Li r.iti DI l’opcli loa (rraiuclion 

L. PiUutt) B 

tooriiiii BtoiiDi . fTr^uetion 

M. r^rukAè.) . ^ . . . . S 


■cAbu dp 




g 1 

A. DE BERNARD 

LI POaTRiR DI Li ■ilyoUf 1 

CHARLES DE BERNARD 

Lu inil D’iCill 1 

DR «liO rtii t 

L’AcDiri 1 

il •IITILIOBBI CiaPiBPiJlD t 

• iiriol . . . '1 

01 Hoiai liiiioz. 1 

Il leOD «OIDIIP 1 

lA PiliTOlPIIIJt '. 1 

LI PiliTIPT . : 1 

Li MiO DO UOP IT Li CHillI iOK 

'iHiPn. 1 

£LIE BERTHET 

Li BilTIDI ROOOl 1 

LU CBiOTIIUIt 1 

LI DlIPItP IPLiPDiri 1 

Li aOCBI TM|IILiPri. . 1 

■F* CAROLINE BBRTON 

LI DOlHIOa IMPOIIIBLI 1 

aOlITT^ 1 ‘ 

H. BUZE DE BUBV 

KBUCIIItCOITIBPORiJPI 1 

CH. LE BOIRNE" 

LP FiTin BipoiiM ni L'opipi. , . 1 

LOUIS BOUILHET 

■Ilbrii, conte romtin. . 1 
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RAOUL BRAVARD TOl. 

L’BORIIim DIS iiuuu. 1 

OKI PITITI mil . 1 

Là UTÀRCai 01 «lOKUl DàMOU ... 1 

A. DE BRÉHAT 

■RIS D’àCIIR. • • 1 

icàliu 01 Là TII COHTIMPOtÀlM. . . 1 

MAX BUCHON 

n 1 

„ E. L. BULWEB 

Tradiirilon Am. Ptchot 

Là rÀMILLI a 

ÉMILIE CABLEE 

Traavetion Marie Sotvestra 

DIVX «IVRIi • 1 

EMILE CARREY 

làhàzorr. — S jooRsiovf L itaÀAVDD 1 

LIS MAtii DI I|À RÀyÀDf. 1 
— LU iAtOLtAi 00 • A, 

DIITOIII RT IKRDRS RÀBTLff. ..... 1 

■ ICITIOIU XIBTIII . . .’. I 

fCIRSB Dl 11 TTI IR ÀLOArII 1 

HIPPOLYTE CASTILLE 

PUTOIRIt OB viRÀBI A 

cEleste de chajIrhxan 

Là lÀvao 1 

CHAMPFLEimV 

LIi ÀHOOBIOX 01 IlIRTI-VARfH • . . 1 
ÀTBRTDiit 01 ■ADiaoiiiLLi ■Àaima 1 
Lu BOOROIOIS 01 aOLlRCHÀRT. ... A 

CRIBRHIÀaLOV A 

LBI A 

H. 01 BOtlDRXrSR. ........... A 

LRi ruMiiM biàdz iodm. ...» « A 

Ll RiÀLURB A 

LBI IIIIIUORB DB J0B40IR A 

LIS SOORfRÀHCUOO rMBRSHOKDUr 

. A 

(OVTBRHI DBB VORÀMBOLRB. ..... 1 

Là BOCCISSIOR Ll CÀIIM ....... A 

L’OIDRUB IIÀIXOT. . A 

PHILARiVE CHASUt 

LR TUUX HioiCIR 1 

GUSTAVE CUUDIN 

POIRT RT 1 

M« LOUISE COLET 

QDUURTI-Ç^Q UTXRBl 01 RiRÀHOim 1 

HENRI CONSCtENCC 
rro<l«cc<on I4a» fnifiiiar 
àorAlirr. s 

Dàtàtu. 

Ll CORSCRIT i 

Ll nooRAvB DIS eRAris 1 

Ll dAboh 01 l'iROIRT 1 

in dAror DD iDU 1 

Ll IlAsO DQ VrLLÀOI 1 

Ll oiNTiiaoiiwi iàdtm. i 1 

Là odubi ou PàIIÀIB. . I 

■ IDRII DB SnlB. ........... I 

Ll JIDRl DOCIIDR I 
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tlRCI. . 1 

ATIRTDRM D’UR CADIT DI FAHnLI 1 
LII AMODRI DI VICTOR BORSIRRI. . 1 

nLfVMR DDHAMKl 1 

OR *r< A MIODOR 1 

Lit FOROIIORt. . 1 

boit IOORI au CflATIAU 1 

LA UORRI 1 

LU maorIthidr 1 

DR MAIBIDR COMPLU. ........ 1 

MARBDIini.-” AI MaIIH D’ICOLI. . 1 

LUI mIhOIRM DD DIABLE 3 

Il PORT DI CRItIU 1 

Lit prJtirddi . • 1 

Lii goAiRi Apoguti 1 


FRÉDÉRIC SOULIÉ toi. 


LUI OUATRI RAPOLRAnil H 

LU ccATii tauu 

DR rIvi d'amodr. — LA cbamiriArb 4 

lATBARIlL ( 

IWIORIUI BATAIT, II TIlILLMtl POU- 
VAIT S 

Ll VICOMTI DI BÉltlRB 1 

ÉMILE SOUVESTRE 

Lit AROII DD FOTIR 

AU BORD DU LAC 

AD COIR DO FEU 4 

CAOtlRIII BISrORlgOIS IT LmjRAIRM 3 

CBRORigull DI LA MIR 

LU CLAJRliRM 

CORFISIIORI D’OR OUVRIER 

CORTIt RT HODTILLBB , 4 

DABI LA PRAIRIE • . 4 

LM DIRRIIRB BRITORI 9 

LU DMRRIIII PATBARI 

DEUX MlliRU 4 

LM DRAMU PARUIIRI ‘ 4 

L'JcBILLI DI MMMII 4 

IR FAMILLI ■ 4 

IR gOARARTAIRI 4 

Ll FOTIR BRITOR 

LA SOOTTI D’EAU 4 

HItTOIRIg d’aUTRIFOII 4 

l'homme et l'argirt 

LA LDRI 01 MllL 4 

LE MAT DI COCAGRB 4 

Ll MEMORIAL DI FAMILLI 4 

Ll MIRDIART DI lAlRT-ROCR 4 

Ll HORDI TEL go’lL SERA 

LE PA 8 TI 0 R d'hommes. 4 

LU pIcbJs DI JEDRISSI 4 

PIRDART LA MOISSOR 4 

DR PHILOSOPHE SOUS LES TOITS. .... 4 

PIIRII ET JIAR. 4 

alciTS ET 80 DTIRIRS 4 

LU rIpRODvIs ET LIS <IDS ...... 9 

RICHE ET PAUVII 4 

Ll ROI DU MORD! ] 9 

IcIRU DI LA CHOUARRIRII 4 

kIrIS DI LA VIE IRTTMI 4 

SCiRIS IT mJcITS DES ALPES 4 

LES SOIRIiS DI klUDOR 4 

SOUS LA TORRILLI 4 

SOUS LIS FILITS 4 

SOUS LU OMBRAOIS 4 

SODVIRIRB D'DR BAS-BRITOR 9 

soovERiRs D'OR vHTLLARD, Il dernière 
ét*pe 4 

SUR La PILOnSI 4 

TbIaTRI DI LA TICRISSB 4 

TROIS FIMMH 4 


MARIE SOUVESTRE 

PAUL FUROLL, trsduit de l’angliis. . . I 
DANIEL STAUBEN 

ScArM DI LA VII JUIVI IR ALSACI. . 1 
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COLLECTION MICHEL LÉYT. — 1 FE. LE VOLUME. 


m 


C DE STENDHAL (H. Mtu) TOl. 


M l’UIOUl I 

GHftONIQall IT «ODVILLIS 1 

KteCHÀBTlIDSI DI PARMI. •>...• 1 

CBRORIQOII 1 

IliHOlRIS d’dr lOaiISTI 3 

PROHIRADII DAII ROM! 3 

LB ROUGI RT Ll ROIR. . . ^ I 

EUGÈNE SUE 

AdAlI TIRNRDIL 1 

U BONNl 3 

clAhincr BIRTA 1 

RII riLI DI TAMIUI 3 

GILBIRT II GILBIRTI 3 

LA GRAHOl 1 

LII IBCRIT8 DI L’ORBILIIR 3 

Lit lIPT PlCBii CAPRAOX 6 

L'ORGDBIL. 3 

l’irtii. — LA colIii 3 

LA LDXURI. — LA PARlill 1 

L’ATARICI. — LA GODRMABDIII ... 1 


M- DE SURVH.LE 

BALZAC, SA TII IT IIS aUVRIS .... 1 

FRANÇOIS TALON 


LU HARIAGII MARQUAS 1 

E. TEXIER 

AMOUR IT 1 


WILLIAM THACKERAY 
TradvetUm AT. Buçuei 
LU HiMOmt D’UR TAU» DI PUS . 


^ 

LOUIS ULBACH Tol. 

l’bommi aux cirq 10 cm d’or .... 1 

LIS IICIITS DU DIAILI. . 1 

SUZARRI DDCBIMIR 1 

LA Ton DU SARG. . . . 1 

JULES DE WAILLY FILS 

ScAnIS DI LA TU DI PAMILLI 1 

OSCAR DE VALLÉE 

LIS HARIIDRB D’ARGBRT. 1 

VALOIS DE FORVILLE 

Ll COMTI DI SAIrY-POL 1 

Ll CORBCRII DI l’ai TOI 1 

Ll MARtiCU DI PAZATAL 1 

MAX VALREY 

LU FILLIS SAIS DOT 1 

MARIBI DI MORBRDR 1 

V. VERNEUIL 

MU ATIRTUlU AO sArAGAL 1 


LE DOCTEUR L. VÉRON 

CIRQ CBIT MILLB PRARCS DI RIRII. . 1 
MAMOIRU D’UR BOCROIOII DI PARIS. B 

CHARLES VINCENT ET DAVID 


Ll TDIOR DI BRIOARDS 1 

FRANCIS WEY 

LIS ARGLAIS CBBZ 1 


t I LORDRII n T A CIRT ARI 1 
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, LIBRAIRIB SB MICHBL LÉVT PBâBBS. ^ 


BIBLIOTHÈQUE DES VOYAGEURS 

t FRANC LB YOLDMB 

J*lia vclamea fermât In-SS, papier rélln. 


ÉMILE AUGIER Tol. 

Lit PASitmRgs, poésies 1 

THÉODORE DE BANVILLE 

ODILITTIS. 1 

LIS PIOVRIS SALTIIIBINQDBS 1 

Il TII D’dRI COMiDItlINl 1 

CHARLES DESMAZE 
■luRici QDiNTiR DI LA TODR, pein- 
tre di roi Looii XV 1 


A. DE LAMARTINE 

LU Tlliom 1 

ALFRED DE LÉRIS 

■Il Tiivx mil , . . .J. . , ^ . 1 

TlOtl ROOriLlII IT DR CORTI .... 1 

ALBERT LHERMITE 

DH ICIPnQDI l’IL TODi PLaIt 1 


M» MANNOURY-LACOUR To 

AlPBODiLIS 

lOLiTDDis.— 2* édition 

MÉRY 

iRSLAIi BT CBIROIS 

BIITOlll D'DRI COLLIHI 

MICHELET 

POLOeRI IT 

HENRY MUR6EÉI' 

BALLADII IT PARTAmil 

PBOPOi DI TILLI IT PROPOl DI 
tbAatri. . . . ; . 

^ F. RONSARD 
hokAri, poème 

JULES JSANDEAU 

Ll CHATIAD DI HORTIARRIT 

OLITIIR 

*** 

CBSZ HUIAKD. • • 1 


COLLECtiOlf A 50 CENTIMES LE VOLUME 

rarmat grand ln>SS, «nr beau papier vélin. 


UN ASTROLOGUE VOl. 

LA COHItI IT Ll CROISSART, préSRgeS 

et prophéties sur li Guerre d'Orient i 
GUSTAVE CLAUOIN 

PALIAKBLID 1 

M« LOUISE COLET 
QDATRi poiais eouronués par l’Aca- 
démie 1 

ALEXANDRE DUMAS 

LA riDHissi DI piiRROT, coute do fée 1 
■ARII DORTAL 1 

M- MANOEL DE GRANDFORT 

COMMIRT OR S'aIHI LORSQD’OR RI 
i'aibi PLDS 1 

HENRY DF LA MADELÉNE 

GIKHltR B1RBBBI.IDI. . • 1 

MÉRY 

LII AHARTI DO TtSDTI 1 


LÉON PAILLET 

TOLIDRS IT TOlIi 


PETIT-SENN 

BLDITTIi IT BODTADII. . . 


NESTOR ROQUEPLAN 

LII CODUtSIS DI L’opArA. ... 


AURÉLIEN SCHOLL 

CIADDI Ll 


EDMOND TEXIER 

DRI HI8T01RI d’BIIR 


H. DE VILLEMESSANT 

LII CARCARS 


TO 


WARNER 

icRAaTL, le Prophète du Caoeue . 
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COIXHCnOW HBTZBL BT LBVY. — 1 FB. LB TOLtHiB. 


COLLÊÔTiOfrt HETZEL Ét LÉVY 


B FRANC LB TOLBlfB 


Jt*lÎ 0 f^èiaat pépier vélin. 


àSIsSAC 


ClfARLES JOLIET vol. 


III riiMii Dira LIS TUiri AKCUHi. 1 l’im&ii ni 1 

tiiriaéiABiRiiiiTiCFséooiMii. 1 

LAURENT JAN 

H. DE BALZAC 

tll riMMIl .1* ■K'^XIBROFII sari bifirt» 1 


A DE BELLOY 


E. DE LA BÉDOLLIÈRE 


l'inliof^giiii^çdRTillroRlflilA ... 1 1 g 


POKTRAITI II lODTIRiil 1 


HlflOIM BI U KODI IR FRARCI. . . 1 


ALFRED BOU^EARD UhCHEH ET JULLIEN 

Mi koRÀlIlIRI OOBÀlAf 1 CI «O’OR A DR t» lA flBltlti t't Sé 

a’irfibAlrA 1 

(IRLE HesCRANEL 

Al. Bill It Ll HAÏ, QO’OH ABIT DU . HENRY MONNIÈR 

IRRARTS 1 c 

HliTOIRI Bl U CORTIISATIOR 1 ’'** *00101011 ADX I 

ll MAI QU’OR A DIT DI l’AHOtl . t . 1 «AUAll D’OIIOIIAIIX I 

tll rrtifii «iiï l 

XAVIER EYMÀ 

ixcirtucitAÎ ÂnAiieiiRia 1 ruiai ro Hnuaci et 


CHARLES M0N8ELET 

OLIVIER .CbLDSMlTlt . U CWttRiAtI FOEfiQoi I 

fraiueUon Mjih&n$e Biqutroi 

TOTAOI B’vA CHIROII IR AROlITimtl. 1 EtloUlÉ ftOËt 

lABIlAII. . 1 

/ r,., 60ZLAN li Vu DM Fiiuii II DU nmii . . 1 

BAIXAC IR FARTOOrilf . , 1 

Ul ■AtTlimi A FAlIi. 1 „ I g „ 

llAl lOIlAl DARI l’ADTIl aORDI. . 1 P* •• STAHL 

DI I’AVODI it DI LA /ALODIII. ... 1 

LE COMTE F. DE GRAMMOift tii bi/odi 1 

«OkaiRTORlliAlli 1 6* VOitilRI. . 1 

COUMIRT OR TlIRT IT GOHHIRT OR HmOIll d'OR FIIRCI IT D Ull FIIR- 

l’oi VA J ciiii, sonveniri de Spa 1 
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LIBRAIRIE BB MICHEL LËVT FRÈRES. 




OUVRAGES ILLUSTRÉS 


MISSION DE PHÉNICIE (1860-1861) 

Pür M. BKitEST KENAN. — PUoches exécatées sous la directioo de h. tuobois, 
architecte. L'oarrage se composera de lO oo IS livraisons. — Chaque livraison, 
in-folio. Prix : 10 fr. 

VOYAGES ET AVENTURES DANS L’AFRIQUE ÉQUATORIALE » 

Mœors et contâmes des habitants. — Chasses an gorille, au crocodile, an léoprd, A 
l'éléphant. A l'hippopotame, etc., par padl dd cbaillo, membre correspondant de 
la Société géographique de New-York, de la Société d'histoiie naturelle de Boston, 
et de la Société ethnographii/ue américaine, avec illustiations et cartes. Edition 
française revue et augmentée. — 1 vol. grand in-8». — Prix : broché 16 fr.; demi-re- 
liure chagrin, plats toile, doré snr tranches. Prix ; 90 ti. 

VOYAGE DANS LES MERS DU NORD 
a boed de la cobvbtte la ebiwb-hobtbmsb 

Par cauutLBS bbhond. — 9o>* édition. — 1 vol. grand in-8, ilinstré de vignettes, de 
euli-de-lampe et de têtes de chapitres dessinés par babl ciaabbbt, d'apres cai. ei> 
BAVB.Prixbr. : 16 fr.f demi-rel. chagrin, plats toile, doré snr trantmes, Prix ; SOflr. 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE COMIQUE 

180 dessins inédits de «an, texte par a. libbxix. — 1 vol. tits-grand in-8. Prix, 
broché : 14 fr ; demi-relinre chagrin, plats toile, doré snr tranches. Prix : so fr. 

JÉROME PATUROT a LA BBCBSBCBX BB LA MILLEDBB BBS BéPDBLIQDBS 

Par LOUIS bbybavb, ilinstré par toivy aoiiAinioT.— 1 vol. très-grand in-8, conte- 
nant 160 vignettes dans le texte et 63 types. — Prix : broché, 16 fr.; demi-relinre 
chagrin, plats toile, doré snr tranches. Prix : 90 fr. 

LE FAUST DE 6ŒTHE 

Tradnetion revne et complète, précédée d’nn Essai snr Goethe, parHEniBLAzit; édi- 
tion illnstrée de 9 vignettes ne tow sobannot et d'nn nouvean portrait de Gœtbe, 
gravé snr acier par langlois, et tirés snr papier de Chine. —1 vol. gr. in-8. 
Prix : broché, 8 (r.; demi-reliare chagrin, plats toile, doré snrtranches. Prix : 19 fr. 

THÉÂTRE COMPLET DE VICTOR HUGO 

1 vol. gr. in-8, orné du portrait de Victor Hngo et de 6 grav. snr acier, d’après les 
dessins de baffbt, l. bodlahgba, a. bavib, etc. — Prix: broché, ofT. 60. 
Demi-relinre chagrin, plats toile, doré snr tranches. Prix : 11 fT. 

CONTES RÉMOIS 

Par le comte bs cbxvxcn8. — 4* édition, illnstrée de 64 dessins de «eibsokieb. 

— 1 vol. grand in-18. Prix: 8 fr.; in-8 carré. Prix: T fr. 50.— 11 reste quelques 
exemplaires du même ouvrage , tirés sur grand raisin vélin, 90 fr.; snr papier 
de Hollande, gravnres tirées A part sur papier de Chine. Prix : 60 tt. 

CONTES BRABANÇONS 

Par gbablbs bb costbb, ilinstrés par MM. bb «noinc, »■ sCHAnpuuBB, 
bubuvAb, rtLiciBH nors, van caw et otto von tbobbn, grav. par william 
BBOWN — ibean vol. in-8*. Prix : 6 fr. 

LE 101* RÉGIMENT 

Par avLBs NOBiAC— .1 volume grand in-16, ilinstré de 84 dessins. —Prix : 4fr. 60.; 
demi-relinre chagrin, plats toile, doré snr tranches. Prix : 6 fr. 60. 
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OUVRAGES ILLUSTRÉS. 
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CONTES D’UN VIEIL ENFANT 

Pu nviLUT »B coHCHBS, S* éditioB. OaTrage imprimé avec le plu gnad aoin, 
UlBftré de 3S mmes snr boia. — 1 vol. grand in-< jéana, papier de enoiz, glacé 
et latiné. Prix : broché, 8 fr.— Richement relié, tranche dorée. Prix : 18 Ir. 

SCÈNES OU JEUNE AGE 

Par MB* aersiB cat, illustrées de 13 belles gravures exécutées avec le plus grand 
soin. — 1 TOl. grand in-8. Prix : 6 fr. — Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche 
dorée. Prix .• 10 fr. 

LES AVENTURES DU CHEVALIER JAUFRE 

Par HARY LAFON, ouvrage splendidement illustré deSO gravuiessur bois tirées b part 
et dessinées par ocstavb itoné. — 1 vol. grand in-8 Jésus, papier glacé satiné. 
Prix : T fr. BO. — Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorée. Prix : 13 fr. 

PARIS AU BOIS 

Par B. «OOBDOB. Uagnifiqne volume in-8, iiiustré de <0 gravures hors-texte, par 
B. HOBiif. Prix ; 10 fr.— Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorée. Prix : 15 fr. 

LA CHASSE AU LION 

Par XDLBs cAkard {le Tueur de lions). Ornée de tt belles gravures et d’un portrait 
dessinés par gdstavb dorB. — 1 vol. grand in-8 Jésus. Prix, broché : 1 fr. 50. — 

— Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorée. Prix: 13 fr. 

FIERABRAS 

Par MARY LAFon. Ouvrage imprimé avec le plus grand soin, illustré de 13 gravures 
sur bois tirées hors texte, dessinées par gvstave dorr, et gravées par des artistes 
anglais. —1 volume grand in-8 Jésus, papier de choix, glacé et satiné. Prix, broché : 

T fr. 50 c.— Demi-reliure chagrin, plats mile, tranche dorée. Prix : 13 fr. 

LE ROYAUME DES ENFANTÉ, SCÈNES DE LA VIE DE FAMILLE 

Par M« MOLnos-i.AFFiTTB. Illustré de 13 belles gravures par fath. —Un volume 
grand in-8. Prix : 6 fr. — Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorée. 

Prix ; 10 fr. 

LA DAME DE BOURBON 

Par MARY LAFON. — 1 voliime grand in-i6, illustré de 45 dessins. — Prix : B fr.: 
demi-reliure chagrin, plats toile, doré sur tranches. Prix : 7 fr. 

NADAR JURY AU SALON DE 1857 

1,000 COKPTIS RENDUS. ISO DESSINS. — Prlxi 1 fir. 


ALBUMS COMIQUES DE CHAM 

Chaque Aibnm, avec une Jolie couverture gravée, contient 60 dessins d'Actualités. 

Prix dn oh»que Albuia i 1 frano. 

Salmigondis. — Macédoine. — Salon de 18.':7. — Saison des E.vux. — Nouvelles po- 
chades.— Croquis de printemps. — Ces bons Chinois. — Nouvelles fariboles. — 
Souvenirs comiques — Chasses et courses. — Les Kaiserlicks. — Revue du Salon 
de IK.SX. — Olla l’odrida.— Emotions de chasse.— L'Age d’argent. — Paris s'amuse. 

— Folies parisiennes.— Un peu de tout — Fariboles.— Parisiens et rarisiennes. — 

Croquis variés. — L’Arithmélique illustrée. Paris l'hiver. — Croquis d’au- 

tomne. — Ces bons Parisiens. — Nouveaux Croquis de chasse. — La Bourse illns- 
trée.— Le Bal ma -i|ué.— Le Calendrier.— Croquis militaires. — Les Chinoiseries. 

— Encore un Album. — Les Français en Chine. — Ces jolis messieurs et ces 
charmantes petites dames. 
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PUTRAGBS ILLDSTafiS. 


LES GRANDES USINES DE FRANCE 

P»r rvtxAH. — Lei grandet ntintt de France paraigsent en liTrtiaMf de 16 pigea 
grand in-8, impt imees avee luxe sur beau papier satiné, ornées de belles griYnres et 
de dessins explicatifs, contcnantl'liistoire et 1a description d'une des grandes nsines 
de France, ainsi que l'explication détaillée de l'industrie qn'elle représente. 
Lel"voio«s, renfermact 8î belles gravnres, comprend: 
lEs GOBEI.INS (3 livraisonsl. 
lEs nouLiMs DE SAiKT-nAD% fl liTriison]. 
l'ihtriherie impériale (4 livraisons). 
l'esike des boocies de clicoy (I livraison). 

LA papeterie D'ESSONNE (4 livraisons). 
sèvres (4 livraison.s). 

L'OBrÉVBBRIE CHBtSTOFLE (3 UvrSiSOns). 

Le 8* Tolnme, renfermant Co belles gravures, comprend ; 

LES ÉTABLISSEMENTS DEBOSNE ET CAIt (4 livraiSOns). 

LA savonnerie'arnavon (4 limisons). 

LA monnaie (8 livraisons). 

manufacture impériale des tabacs (3 livraisons). 
literie tucreb (1 livraison). 

FABRIQUE de pianos DE MM. PLBVEL, WOLF et C* (* limiSOnS). 

FILATURE DK LAINE DE H. DAVIN (1 lîvraison). 

Le 3" volume renferme : 

LA MANUFACTURE DES GLACES DE SÀINT-COIAIN (8 IlVraîSOtlS). 

LES OMNIBUS DE PARIS (1 liviaissn). 

l'usine ÉLECTRO-MÉTALLURGIQUE D’AUTEUIL (I liviMison). 

CHARRONNAGE DES BOUCHES-DU RHONE (1 InraiSOn). 

BOULANGERIE CE.NTRALE de l'assistinco poBllque de la Seine (8 livraisons). 

LA FouDBE. lilptyiq de coton (3 livxaison.s). , 

LES pÉriNiÈuES d' ANDRÉ LEROY, b Ângers,(l, livriison). 

LjuSINE A GAZ DE L,A COMPAGNIE PARISIENNE (6 livralSOnS']. 

l'usine a gaz portatif de PARIS (1 livraison). 

Etc. , etc. 

Prix de chaque volume broché : 18 francs. 

— Relié avec tranche dorée : francs. 

Prix d'une livraison ■ 60 centimes. 

La 70"« livraison (to* du 4“* volume) est en venle.S 


OEUVRES NOUVELLES DE GAVARNI 


S4 MAONIFIQnSS ALBUMS IN -FOLIO LITHOCRArmÉS IHPRIVés AVZC Lt PLUS «lUND SOIN 

PAR LEMERCIER 


Chaque Album, 4 fr. — ^ coéjection complète, reliée, demi-chagrin, toile rouge, 
dorée snr tranches, prix', 166 fr. 


LES partageuses, 40 lithographic.s 16 fr. 

LEb MARIS ML PONT TOUiOGUS RIRE, 30 lithOgraphlCS . 18 

les lorettes vieillies, 30 lithographies 18 

LES INVALIDES DD SENTIMENT, 30 lithographies 18 

HISTOIRE DK FOLITIQUDR, 30 lithOgraphlCS < • 18 

LES PARENTS TERRIBLES, 80 lithOgrapoiCS 8 

PIANO, to lilhographie.s 4 

LES BOHÈMES, 30 lithographies. 8 

ÉTUDES d'androgynes, 10 litliograubios 4 

LES anglais bmez F.ÜX, 80 lithographies : 8 

MANIÈRE DE VOIR DES VOYAGEURS, 10 lithOgnphiCS. ; 4 

LES PROPOS DE THOMAS viBELOQUE, 80 lithographies 8 

HISTOIRE D'EN DIRE PEUX, 10 lithograpbîeé i . . i 4 

LES PETITS MORDENT, 10 lithographies ; 4 

LE MANTEAU o" ARLEQUIN, lO lithographies i i Z , i 4 

LA FOIRE AUX AMOURS, 10 lilhoglaphlCS . 4 

l’école des PIERROTS, 10 lithogfaphies 4 

CE QUI SE FAIT DANS LFS MEII.LEDRU5 SOUIÉtAs, 10 lithographies 4 

MESSIEURS DU FEUILLETON, 9 lithographies ; . 4 


Ontre les séries ci-dessus réunies comme reliure, chaque album broché, de 10 litho- 
graphies se vend séparément 4 fr. 
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OOTaAQBS ILLDSTRiS. 
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CHANSONS POPULAlftEè DES PROVINCES DE FRANCE 

Notice par chaxpflbcit, itcc accompagnement de piano par a.-n. wbkemlin. — 
Illnatrations par MM. biba, BkAQtnaMO!», catbracci, coosbbt, faivbb, fla- 

■Etie, FBAHÇAIS, FATB, aA!«OTBAD, CH. aACQOE, EB. HOBIH, M. SAHB, STAAl, 
TILLBVIBILLB. 


UnMagaiSqne TOlame grand in-t, ilinstré.— Prlsi IS fr. 
Demi-relinre chagrin, plate toile, dori eor tranches. — Prix 1 17 flr. 

Let Chantone populaires des Provinees de la France sont dWisôes en trente 
liTraisons, dont chacune forme on tout complet et contient les chansons d'nne pro- 


vince , elles se vendent séparément. 

Prix de chaque liri 

ir* liv. FiCABBiE. — La Bcile est au 
iardln d'amour. — La Ballade de Jésns- 
Christ. — Le Bouqnet de ma mie. 

*• liv. FLANDRE. — La Fête de èainte- 
Anne. — Le Hareng saur. —Le Messager 
d'amonr. 

3* liv. ALSACE.— Le Jardin. — Le Dia- 
blotin. — La Chanson dn hanneton. 

4* liv. LA.NGCEDOC. -Romance de Cio-' 
tilde. — Joli Dragon. — Dans un jardin 
couvert de fleurs. 

B* Iro.NOBiüÀNoiB. — En revenant des 
noces. — Le Moulin. — Ronde du pajs de 
Caux. 

6* lit). BOURGOGNE. — J’svals Un’ ros' 
Bonvoile. — Ëho I Kho I Eho I — Voici 
venu le mois des fleurs. 

7* liv. BERRY. La voila, la jolie 

coupe. — J’ai demandé-i-h la vietlle. — 
Petn soldat de guerre. 

8* liv, CCVBNNB et GASCOGNE.^ Mi- 
chaut veillait.— La Fille dn président. — 
Dès Ih matin. 

9’ liv. AUVERGNE. — Bourréès de 
Chap^es-Beaufort.- Quand Marion s’én 
va-t-à l’on. — Bourrée d’Ambcrl. 

10* lit). SAiNTOi>iGé ,' AicGOtntois tl 
PAYS d'aonis. — La Femme dn roulier. 
La petite Rosette.— La Maîtress' dnroi 
céans. 

Il* liv. FEANCHE-coirré. — An bois 
rossignolet. — Les trois princesses. — 
Paysan, dono'-moi ta fille. 

13* Uy. BGUBBONNAm. — Mon père a 
fait bâtir Chfiean. — Jolie lllle de la 
garde. — Derrièr’ chez nous. 

f3« liv. BÉARS. — Belle, duelle souf- 
france — Pauvrs btebis. — Cantique an- 
tounat par Jeanne d'Albret. 

. 14* lie.potTôu. — Noos somm's verras 
voas voir. — La v'na’ du mois de mai. — 
C’est anjonrd’hni la foire. 


I . « 

Riaoo I 50 oenliiaeB. 

ir>* liv. TOURAINE, MAtNB et PERCHE. 

— La verdi, la verdou. — La Violette.— 
Su’ l’pont du nord. 

16* liv. NIVERNAIS. — Lorsque j’étais 
petite. — Quand j’étais vers chez mon 
père. — J’étions trois capitaines. 

il- liv. LIMOUSIN et HARCHE. — POUI- 

qnoi me faire ainsi ta mine ? — Les 
scieurs de long. — Quoiqit'en Auvergne. 

18* liv. ANJOU. — Nous sommes trois 
souverains princes. — La chanson du 
Rémouleur.— N’y a rien d’aussi charmant. 

19* liv. daupuinA.— J' enrai^^haDter 
ma mie. — La Pernette. — La Fille du 
général de France. 

20* Ifv. BRETAGNE. — A Nant’s, 1 
Nani’sest arrivé.— Rossignolet des bois. 

— Ronde des Ailes de Quimperlé. 

21 * Itv. LORRAINE. — J’y ai planté 
rosier. — Mon père m’envoie-t-i l’nerbe. 

— Le Rosier d'aigent. 

12* llVi LTOHNAis. — Relie, alIoDs 
nous épromencr. — Nous étions dix filles 
dans nn pré. — Piugo les noix. 

8.N* liv. ORLÉANAIS. — Les Filles de 
Cernois. — Le Piochcar de terre. — Les 
Cloches. 

2t* tiV. PROVENCE èt CONTAT D’aVI- 

GNON. — Sur la montagne, ma mère. — 
Siivente contre Ony. — Ronhorame, 
bonhomme. 

2B* liv. ILE DE PRANCh.— Gcrminc.— 
Chanwn de l'avcine. — Si le roi m’avait 
donné. 

. 2fi* liv. ROUSSILLON.— J’ai tant pleuré. 

— I.c changement de garnison. — En 
revenant de Sainl-Alban. 

37* Hv. CHANPACNE. — Cécilia. — Sui 
le bord de l’ile. — C'est le jour du 
gigotiau. 

28* et 29* liv. PRÉFACE 
30* liv. TITRE, FRONTISPICE, TABLES 
é( èOUVBETURB. 
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LIBBAIRIB DE MICHEL LÉVY FRÈRES. 
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GÉOGRAPHIE NOUVELLE 

Par «AeAMBAH, Géographe de S. M. l’Empereur et de l’Administration des Postes 


CARTE DES ÉTATS DE L'EUROPE ET DES PAYS CIRCONVOISINS 

Indiquant les Chemins de fer, les principales Rentes, les subdivisions des Etats et les 
Colonies militaires russes. — Deux feuilles grand -monde coloriées. Prix : 16 fr. 
— Collée sur toile, en étui : 14 fr. — Collée sur toile, à baguettes. Prix: 17 fr. 

.CARTE DES POSTES DE L’EMPIRE FRANÇAIS 

Indiquant : Chemins de fer avec les Stations, Routes, Chemins de grande communi- 
cation, Canaux, Rivières, Bureaux de poste. Relais avec les distances intermédiaires 
en chiflres. — Deux feuilles grand-monde. Prix : 6 fr. — Collée sur toile, en 
étui : 10 fr. — Collée sur toile, à baguettes. Prix : 14 fr. 

CARTE DES CHEMINS DE FER 

ET ADTMS VOIES DE CeUDUNICATION DE l’eMEIUE FKAEÇAIS 

Adoptée par les Compagnies de chemins de fer et agréée par Son Excellence le maré- 
chal de France ministre de la guerre, pour servir aux transports de la guerre. — 
Double feuille grand-monde. Prix : 6 fr. — Collée sur toile, en étui ; 10 fr. — 
Collée snr toile, à baguettes. Prix : 14 fr. 

PETITE CARTE DES CHEMINS DE FER 

BT DES VOIES NAVIGABLES DE t’EMPIBS FBANÇAIS 

Prix : 9 fr. 

PLAN DE PARIS 

Comprenant l'ancien Paris elles communes on portions de communes annexées. (Loi 
du 16 juin 1060). — Prix en feuille, avec livret ; 4 fr. — Cartonné : ts fr. J- 
Entoilé, avec étui : 7 Ir. — Sur rouleaux : Piix : 11 fr. 

CARTE DES CHEMINS DE FER 

BT DE LA TÉLÉGBAPHIE ËLECTBIQVE DE L'EIIFIBB FBAHÇAIS 

Indiquant le nom de toutes les stations et les bureaux télégraphiques avec !e prix 
de chaque dépêche. — Une feuille coloriée. Prix : 9 ff. 

L'EUROPE DE 1760 A 1860 

Carte figurative et chronologique des acquisition.s et mutations territoriales faites 
pat les cinq grandes puissances, et accompagnée d'une légende indiquant 1a date 
cl l'origine des possessions coloniales. Prix : 1 fr. 

CARTE MUETTE 

POUK FACILITER l'ÉTUDE DE LA GÉOGRAPRIE DE LA FRA.VCE, 

A l’usage des Candidats à l'examen d'admission dans le Service des Postes.Prix : 1 fr. 

PLANISPHÈRE 

Indiquant lea principales communications (dimension ; 1“ 50 sur 1“ 10).— Prix 6 fr. 
Entoilé avec étui. Prix : 10 fr. — Sur ronleanx. Prix ; 14 fr. 

CARTE DU ROYAUME D’ITALIE 

EN DOUZE FEUILLES IXblQUANT LES COMMUNES, 

Dressée à l'échelle de 1)800,000, d'après les documents les plus récents. — Prix, 
en feuilles, 50 fr. 

Entoilée avec étui. 80 fr. 

CARTE DU MEXIQUE ET DES CONTRÉES CIRCONVOISINES, 

POUR SUIVRE LES OPÉRATIONS MILITAIRES 

Plix, en une feuille grand aigle, 5 fr. — Entoilée avec étui, 8 fr. 80 e. 

CARTE DES VOIES DE COMMUNICATION DE LA RUSSIE DEUROPE 
ET DES ÉTATS VOISINS 

Deux feuilles grand-aigle. Prix • 6 fr. — Entoilées avec étui, 10 fr. 

ANNUAIRE DE LADMINISTRATION DES POSTES 

Prix : 9 fr. 

NOMENCUTURE PAR DÉPARTEMENT DE TOUTES LES COMMUNES DE FRANCE, ' 

AVEC L’iMDlCATION DES BOREAUX DE POSTB QUI LES DBSSBBVENT. 

Prix : 4 fr. 
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MÜSBB LITTÉRAIBB CONTBMPORAIW. — FOB MAT IN-4». 3 

MUSÉE LITTÉRAIRE CONTEMPORAIN 

CHOIX DES MEILLEURS OUVRAGES DES AUTEURS MODBRNBS 

10 Centimes U Livraison. — Format ln4<> à 8 colonnes 


ROGCR DE BEAUVOIR fr. e. 
Il CHITlLlIft DI ST-«IOKeiB. 1 TOl. > 90 
U CBITAUia DI CHARNT. . . — >90 

CHARLES DE BERNARD 

Il ACtl DI TIRIO — » 80 

IA PUNI DD TALION — >80 

i'anniao d’aroint — >80 

INI ATINTüRN DI NAOISTIAT. — >80 

LA GINQDANTAINI — >80 

LA PIMMI DI QDARAHTI ANN. — >80 

Ll OINDRI — >80 

L’INNOGINCI d’on FORÇAT. . — >50 

Il pirsAcdtidi — >30 

CHAMPFLEURY 


lin eiANDS 
RDIStNAD . . 


LA COMTESSE DASH 

LU OALANTERtU DI LA COOR 

DI lOBIS XV — 

LA RIOINCI — 

LA JIONUSN DI lOOIS XV. . — 

LIS HAITRISSIS DU ROI ... — 

Ll PARC AUX CIRFI — 

ALEXANDRE DUMAS 

ACTi — 

AMAORT — 

ANOI PITOD — 

ASCANIO — 

AVXNTCRIS DI LOBN DAVT8 . . — 

Ll BATARD DI HAULfON . . . — 

BLACK — 

LA BODLR DI NKIOI — 

Ll CAI'IFAINI PAUL ...... — 

Ll CAPITAINI RICHARD — 

CATBIRINI BIDB — 

CADSIRIU.— Lit TROU DANIS — 

CICILI — 

CHARLIt ll TilliRAIRI ... — 

Ll CBATIAU D'IPPSTIIN. . . . — 

ll CHIVALIIR D'BARBINTAL. — 
ll CHIVALIIR DI BAllON- 

— 

Ll eOLLIIR DI LA RIIRI ... — 

LA COLOMII. — MURAT. ... — 

Lit COHPAOHOHt DI ifHU. . . — 

Ll COMTI DI HONTI-CRItTO. — 
LA COMTIttl DI CBABNT. ... — 
LA COMTtttI DI lAlItlURT.. — 
CONICIINCI l'iNNOCINT . . . -^ 
LA DABI DI HONtORIAU ... — 

lit DIDT DIANI — 

DiiD orsposi — 

Lit DRAMIt DI LA Mil. . . . — 

LA PIMMI AU CDLIIIR DI Tl- 

lO'JRS — 

flRNANDI. — 

UNI mil DU RIUINT . . . . — 

LIS PrIrIS COISI8 — 

OABRTIL LAMBIHT — 

«AULI IT PRANCI — 


, ^ ALEXANDRE DUMAS {Suitê) fr. 

> 90 OlOROIt _ > 

LA SUIIII Dit PIMNII.. . . — 1 

L'HOROtCOPI , 

> 80 IHPRIttlONt DI VOTAOI. 

> 80 UNI annAi a florinci . i vol. > 

> 80 L’aRAIII HIDRIUII. ... — 1 

> 80 LU BALIINIIR8 1 

> 80 LIS BORDS DU BMIH .... — 1 

>80 Ll CAPITAINI AlipA. .. . — > 

>80 II CORRICOLO — I 

> W DI PARU A CADIX — 1 

>50 IN tUlttl B 

UN SIl-BLAt IR CAITFORNII — > 

Ll MIDI DI LA FRANCI. . . — t 

. 0®'"^» JOORt AO IINAI. . . — > 

* Ll tPIRONARI 1 

Ll tAloci 1 

LA VII AO DitIRT..’ — | 

, , LA VILLA PALMIIRI — > 

J go inoArui 

, go IIABIL DI BAViÂrI — 1 

. m JIBANNt LA PUGIILI > 


« ^ AaA rALBlini. • • • 

> 90 i 

, go IIABIL DI BAVIIRI 

, go JIBANNt LA PUGIILI. ... 

^ go LU LOOVIt DI MAGBICOUL . 
LA MAISON DI OLACI . ... 
Ll MAITRI D’ABMIt 

> 90 lUMARlAOMDO pArI OlIFUI 

* 90 LIS Màoicit 

1 80 MAmOIBIS DI OARIBAIDI. 

1 80 (Complet) 

S 80 I" (Séparément). . 

9 > 9 * êéria. | — ). . 

, 90 MéMOIBIS D'ON HfDICII 

> 90 — JOtIPB BALSAMO—. . 

> 70 Ll MINIUR DI LOUPS . . . 

> 90 LIS MILLS IT ON FANtOmIS. 

> 70 LIS MOHtCANt DI PARU. . 

I 30 <•** morts vont VITI . . . 

> 90 NOUVELLU 

1 30 UNI NUIT A FLORINCI . . . 

1 50 OITMPI DI CLiVIS 

1 50 OTBON L'IHCBIR 

PASCAL BRUNO 

1 89 LR PASTEUR D’aSBBOUIN. . 

9 50 PAOIINI 

» 50 LA PêCBE AUX FILETS. . . . 
180 il pkRt eioooNi 


4 > Ll P^RI LA RÜINI. ..... 

4 80 LIS QOaranti-cinq . . . . 

1 80 LA RIIRI MAROOT 

1 30 LA ROCTI DI VARINNIS . . 

9 50 II SALTSADOR 

9 90 SALVaTOR 

1 80 SOOVINIRS d’a.tiont. . . . 

> 70 SVIVANDIRI 

II TISTAMINT DI ■. CHAI 

> 70 VIIIN 

> 90 LIS TROIS MOUFQUITAIRIS. 

> 90 LA lUlIPI NOIRS 

> 60 Ll VICOMTI DI BBASILONN 

> 70 UNI VIE d'artiste .'.... 

> 90 PINOT ANS APRts 


Digiü’“ ’ ' , 


SlSSâ SSpâë3SSS8SSSSSoSS3â§v ââSS3S3SS3SgS33SSS333S8 898 P 



LIBKAIRII DI HICHBL LiTT FRàBlS 


U 


ALEXANDRE DUMAS FILS 

fr. e. 

ciSASlNE 


> M 

LA BAME AUX CamAlIAE, . . , 

— 

> 90 

OH PIQOIT DI LBTTAU. « . • 

— 

> 60 

LE FRIZ DI PieiOR* 

— 

» 80 

PAUL FÉVAL 



LES AMOORI DE FAMU. 

iTOl. 

1 go 

LÉ lOSSD OU LE PETIT FARISIM 

— 

S 80 

LE FILS DD diable . i'. '1 , 

— 

I » 

lA tdede de imue 

— 

l 70 

THÉOPHILE GAUTIER 


CORBTIHTIHOPLI 

— 

> 90 

' LÉON GOZLAN 



L|l HUIT! OU Pèll-LACBAJSI. 

— 

> 90 

CHARLES HUGO 



LA bohAmi dorAe ' 


f 80 

ALPHONSE KARR 



FORT M TbAmE 


» 70 

LA fAeAlofs eormandi. . . 

— 

> 90 

sous lu TlLLBULi 

— 

. 9« 

A. DE UMARTINE 



LIS COMPIDBRCU 

— 

* 90 

l'brpamcb * 

— 

> 60 

GENEVIÈVE, histoire d'iue 



Servaute 


» 70 

ailZlILLA 

— 

> 60 

LA JIUN18SI 

— 

> 60 

rAgina 

— 

> 50 

LE DOCTEUR FÉLIX MAYNARO 


l’IRSURRICTION DS LINDI 

— 


De Delhi à Cawapore. . . . 

— 

> 70 

«lÉpy 



UN ACTS DS dAsSSFOIR .... 

— 

. 60 

LB BONBlUa d'UR MILLION* 



NAIRB. • . 

— 

> 60 

LB CUATBAU DSS TROIS TOURS. 

— 

» 70 

LICBATEAU D*UDOLPHB. . . . 

— 

* 60 

UMB CONSPIRATION AU LOUVHI. 

— 

> 70 

LB DIAMANT A MILLE FACBTTU 

— 

» 60 

LU NUITS AN6LAISU ..... 

— 

» 90 

LIS RU1X8 ITALTBNNB8 

— 

> 90 

iiMPLi aisTOiai 

— 

> 70 

HENRY MURGER 



LKS AMOURS D'OLITIBH .... 

— 

> 30 

Ll RONllÜMME JADIS 

— 

> 30 

MADAMB OLVHPB 

— 

> 60 

LAMAITRESSB AUX MAINS ROUGIS 

— . 

,» 80 

Ll MANCUON DI FRANGINS , . 


* 30 

SCÉNSS DS LAVIS DE BOhAmE. 

— 

. 90 

le souper des funArailles. 

“ 

> 60 

JULES SANDEAU 


' 

lACS IT PlRCaiMlMS.. ..... 

— 

> 90 

EUGÈNE SCRIBE 



CARLO BROSCHI 

— 

» 60 

PaOVRRBU h . . 

— 

> 70 


FRÊpÉIÜÇ SOULIÉ tr. c. 

10 iOD|l Ll iOQft -T >70 

LU ITimbl 01 flTOOHlJI 

flCHIT i 

Ll BlRàNIBO . • * . , , • , . > 

Ll COMTfUI DI KOir&IOH . • — i 

coiFisiioN eliiaiLi. . • • — 1 

LU OlDX GIOIVRU ~ > 

LU OIAIIU IRCORRDt . ... — 9 

LAM41900 K* 3, EDI 01 ?E0- 

▼IMCI F 

LU AVIKTUEKI 0*01 CiOIT 

DI rAMILLI — > 

LU IMODEI DI riCTOE 

lOMimii ~ > 

OLIFIKE DDILIflL -- » 

lOLlLII PONTOli r .•••,» -" > 

LU POtQIBOm > 

HUIT JX>DE9 >Q^CH1TU0 • • • — > 

Ll LIOO àHODEIOX. > 

LA LIONHI. .......... — > 

Ll IIAITEI D’icOLI . , > 

iCARooiiRiri.'.' . 1 . • i'f'i > 

LU MiHOIBU DU OUBLI. * . pr 9 
Lll OGATEI NAPOLITAIXU . 1 

LU QUATEI SdOia ...... > 

St ^BONBUI SAVAIT, 81 VIllL- > 

LUSI POUVAIT — 1 

ÉMILE 80UVE8TRE 

DIOX HIsiEU — > 

L'HOMMI BT L'IRGIIVT. ... « — > 

JIAM PLBBIAU. — > 

Ll MBNDUIfT DI SAIBT'ROCH. — > 

piiREi Lardais — » 

LIS EiPROOV^S IT LU IlDS. • — i 

looxufias D'un BAs-OEiTai. — i 


EUGÈNE SUE 

LIS nrr ?icH<9 cinnvx. . — 

l'orodeil — 

l’ehyie — 

IR COLàRE. — ' 

La luxure — 

14 PARESSE — 

l’avarice — 

LA GODRHANDISt — 

LA BONNE AVENTURE — 

GILBERT ET GILBERIE — 

LE DIABLE HéOECIH — 

LA FEHME sifAR^K DE 
CORPS ET DE BIENS. . . — 

LA GRANDE DAHE — 

La LOBETTE — 

LA FEMME DE LETTRES.. . . — 

LA BELLE FILLE — 

LES MEMOIRES d'UN MARI. . . — 

UN MARIAGE PR CONVENANCES — 
UN hariageIi'afgent . . . — 
CE MARIAGE d'inclination, — 
LEE SECRETS DE L’OREILl,t)|.^.. — 
LES FILS DI famille. • — 

VALOIS DE FORViUE 

LE CONSCRIT DE L’AE Vllt. . . — 


S 

1 


i 

9 

S 


9 70 
1 SO 
* 90 
> 60 
9 <0 
9 70 


* 90 


e 


SSëëS ëëëSSSâëSgv SSScSSëS s -ë ^ SëSëSS 


BfiOCHCBlS DI7BH81S. 


^ BROC^UBES 

ÉMILE «L6IER n.'e. 
Diiconi D( Klcinipii à. l’ma- 
oiûS'riuicuii. rr . 1 > 

LOUIS BUNC 

AfPIL lUX HOKrIiI* »IHS. . . . 1 > 
U xiToioTioR DI rivaiiK lu ' * 
lOXIKIODXO. . V. . 1 » 

HENRI BLAZE DE BURY 

■. Ll COHT.I DI CHàHBOKD, DR 

HOU À. VIRIII 1 > 

„ .« BOltNAL 

iROUTIOH DD PIOL^IXRUT. . . . 1 > 

U rORCI II L’iDil. 1 > 

0. BOULLAY 

RyOaOÂRUATrOR ADMINiaTRAIITI. 1 > 

' RENÉ CUMENt 

ITDDI IDI Ll IbiATRI ANTIQDI . 1 > 

L. COUTURE 

DD «ODVlàllMIlT BiliolTAIRI 

IR IKARCI 1 BO 

. CHARUS PIDIU 

QDIiTlOI ^ICILUHRI 1 > 

DRI Tlliri AD lAlC DI BOIDIAOX 1 > 

ERNEST DESJARDINS 

lOTICl IDB LB HOSlil RAPOLlUR lU 
Il HOHIRADI DABI LIS 0AL1BJI5. > BO 

DUFAURE 

DO DROIT AD TRAVAIL > BO 

^ ^ ALEXANDRE DUMAS 

RIVILATI0R8 8DR L'aRRISTATIOR 
d’Ahili TBOMAS. ........ > BO 

ADRIEN DUMONT 

Lia rRMCiPKa ui 1789 1 

LEON FAUCHER 

Ll CREDIT rONClIR > BO 

DE l’impôt aUR LB.R1VRND. ... > BO 

OCTAVE FEUILLET 

DiaCODRS DE RÉCEPTION A L'ACA- ' 
DEMI! FRANÇAISE 1 > 

ÉMILE DE GIRARDIN 

ATAHT LA CONETITDTION >60 

corqdAte et nationalité 1 ~ > 

Ll DÉSARMEMENT EbBOPÉEH. . . . 1 > 

DÉSARMEMENT II MATÉRIALISME. . 1 » 

l’empereur NAPOLÉON III IT LA 

VRARCB. .' 1 » 

L’IMPIRE avec la LIBERTÉ. . . . ( > 

L’ÉOOILIBRE IDROPÉIN. ..'.... î > 

L' EXPROPRIATION ABOLIE PAR LA 

DETTE FONCIÈRE CONSOUDÉE . . . 3 > 

LA OOIRBE > 

JOURNAL D'dN JODRNAL. AD SECRET 1 A 
Ll LIBRE VOTE', r'.'. . .* . . . 1 A 

l’ornière des PÉVOLUTIONS .... 1 A 
SOLUTION DE LA QUESTION D'ORIENT. 3 50 
UNITÉ DE RENIE ET ONITÉ d’INTÉRÉT. ÿ > 

GLADSTONE 

DiDX LETTRES RD Lord AbcrdeeD 
sar 1«E paanaitespolitiqiMB oxe^ 
eées pxr le gouvernemeat napoli- 
tain » 

, JULES eOUACHC 

Lia VIOLONS DS M. MARRAST. ... A BO 

LE COMTE D’HAUSSONVILLE ' 

COISDLTATIOR DE MM. LIS lATOI- 

RIERE DI L’ORDRI DIS AVOCATS. 1 > 


; DIVERSES 

^LE COMTE D’HAUSSONVILLE 1 

UVRI ADR RAIOI RIERS DI L'ORDRI 

' DÈS AVOCATS . . .'. '. . 1 

M> DICAVOURITLACRISE IIAUIIK 

LÉON HEUZEY 

CATALOODI DI lA MlSIIOB DI HACÉ- 
DOIBI II DI THESSALII ! 

UMfRTINE 

DU DROIT AD TRAVAIL 

LITTRE AUX DIX DÉFARTlMf RII. . 

LA PRÉSIDIICI 

DD PROJIT DI COISTIIDTION. . . . 

OlY IIUll CBAMRII 

EDOUARD LEMOINE 

ABDICATIOI DU ROI LOUlS-PHlLIPPf I 

JOHN LEMOINNE ' 

AFFilRIt DI aOM| j 

A. LEYMARIE 

BltTQIRI D’DHI DIMANOI II AD- 
TORISAIIOÈ DI JODRRAL, Simple 

quesuqn de propnéié i 

. LE COMTE DE MONTALIVET 

Ll Ml LOUIS-PHIUPPI IT SA LIST! 
CIVILI I 

-LE BARON DE NERVO 

LU FIlANCla DI LA FRANCI SODI 
IR'SliRMI DI lAPULÉUN Ul. . . i I 

D. NISAHO 

DISCODRI FIONONOÉ A L'ACADÉMII 

FRANÇAIS! eu réponse sa discours 
de râiepiion de Ai. FodsiiNi. . . i 
UN PAYSAN CHAMPENOIS 

A TIMON , nr ni frtjil l« UsiUloUii . : 

CASIMIR PÉKIER 

Ll BUDGET bS IBI>3 

LA RÉFORME F1NANC1ÈRI DI 1863 

GEORGES PERROT 

C.aAlOOUE UE LA MISSION D’aSIB 
MINEURS : 

A. PONROY 

Ll MARÉCHAL BUOSAUD | 

F. PONSARD 

DISCOURS DS RÉUKHHON A l’aCA- 
DÉMIÉ FRINÇAISE ) 

, ' prevost-paradol 

IIU LIBKBTÉ UES CELTES IN FIANCE i 
DEUX lettres SUR LA RÉFORME 

DU COUS PÉNAL ; . I 

LES ÉLECTIONS DI 18G3 

DU GOUVERNEMENT PARLEMENTAIRE 
ET DD décret du 24 NOVEMBRE, i 

QUELQUES RÉFLEXIONS SUR NOTRE 
SITUATION INrÉHlEURE 3 

ESPRIT PRIVAT 

LE DOIGT DE DIEU I 

• ERNEST RENAN 

CATALOGUE DES OBJETS PROVENANT 
DE LA MISSION DE PHÉNICIE. . . . 1 

' ^ SAINT-MARC GIRARDIN 

DB DÉCRET DU 24 NOV. OU DELA RÉ- 
' FORME <tla CONSTITUTION <1 1852 

GEORGE SAND « V. BORÉE 

TRAVAILLEURS ET PROPRIÉTAIRES, 1 

THIERS 

DU CREDIT FONCIER 1 

Ll DROIT AD TRAVAIL 1 
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LIBRAIRIB DR MICHBL L&YT FRÈRBS. 


L’UNIVERS ILLUSTRÉ 

* ♦ • 

RRCÜRII. ERBROBASAniS PARAIS8ABT DRrà FOIS PAR SBIUIRE 
Chaquêîmméro eontient 8 pagu format in-folio (A de texte et 4 degravuree) 

PhlX : IS ClHTIMIS LE EÜH<BO 
Abonebmert ; DH Ab , 1S bb. — Sn Mou, 8 fe. 

—Pour plus de détaiU, faire demander le prespeetm.— 



LE JOURNAL DU DIMANCHE 

LITTABATimB — BISTOiCe — VOYAGES— MOSlfiUE 

18 Tol. sont en vente. Cbaqne toI. format in-4, omddeiOigraTnres. 


Prix ; S fr. 


LE JOURHAL DU JEUDI 

LITTAKATVEE — HISTOIEE — VOYAGES 

7 TOl. sont en vente. Chaque vol. forant in-4, orné de 104 gravures. 


Prix : 3 fr. 


LES BONS ROMAN S| Cheft-fcant dalalittératm caataaftTiiie 

Par vicTOE noco, alexahbeb nmiAS, gboecb sand, lamaetibb, alfeed se 

MOSSET, EOGènE SUE, PEÉOÉEK: SODLié, ALFBONSB EAEE, CH. SB BEENAEB, 
ALEXAS'DEE DUMAS FII.S, HENEY HUEGEE, BEMEI CONSCIENCE, PAUL PÉVAL, 

ÉMILE souvEsTMEi ctc., ctc. — 7 vol. MOt en vente. Chaque voloffle, format in-4, 
orné de 104 gravures. Prix: 8 fr. 


DICTIONNAIRE FRANJÇAIS ILLUSTRÉ 

BT BNCTCtOPÉDIB ÜRIVBRSBI.LB 
Ouvrage qui pent tenir lieu de tous les vocabulaires et de toutes les encyclopédies 
ERRICHI DE 20,000 FIGURES GREVEES SUR CUIVRE FAR LES REIILEORS ARTISTES 
Dirigé par B. Dopimhy VoRHPimiiaB, 

Et rédigé par une Société de Savants et de Gens de lettres 
169 livraisons h 30 centimes. Chaque livraison est composée de deux feuilles de texte, 
et contient la matière d’un volume in-8 ordinaire. — L'ouvrage, composé en carac- 
tères entièrement neufs et imprimé sur papier de luxe , forme 9 magniflques 

Æ . MA 


volumes in-4. 


prix : 80 fr. 


DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION 

ET DB LA LECTURE 
IHVERTAIRE RAISORRÉ DES ROTIÜRS GËHCRALES LES FIOS IROmRSABLES A TOUS 

PAU 

VIBB HOClHTtf »■ HATAIVTM MT MM «BMM »■ I.BTTKHH 
l>eaxl4^« Riditloa ^ 

lafiAnaaat nfaadae, Mrri|<a «t augH*aUa As platiaan Hiinm d’artidas tiai A’actailiU. 
18 Yolames grand in-8*. — 300 francs. 


Pania. — ihpeimkeib ni a. vnvTBEsuBiH, eue honthoebhcy, 8. 
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